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RÉPONSE à la lettre du comte de 
CAGLIOSTRO. 

En vérité , mon cher comte ÿ votre 
derniere lettre a répandu dans mon ame 
un baume prelqu’aufli fàlutaire , que ce- ; 
lui que vous diftribuez fi généreufement à 
vos malades. Elle eft délicieufe , divine « 
digne de vous , en un mot , Ce de vos 
amis. Nous avions déjà de vos nouvelles. 
Les cinq grains d’arfenic digérés avec 
une cuillerée de votre élixir y l’océan , 
changé en huile , & fervant pour les il- 
luminations de Londres ; voilà de ces 
iraits qui décelent votre -toute puiflànceg 

A z . 
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& l’empêchent de garder Vîncognito : Mi- 
thridate eût pris de vos leçons ; & li 
Merlin eût été votre contemporain , Ton 
nom n’eût jamais été infcrit au temple 
de mémoire. L’océan à l’huile ! quel 
1 coup-d’œil ! Combien je jouis de voir 
tant $ illuminés ! ! ! 

Je reviens à votre lettre : ce qu’on 
doit fur- tout à fes amis , c’eft la vérité y 
& vous n’étes pas fait pour la craindre. 

Vous me demandez fi votre adepte fa- 
vori vous a oublié. Ah ! mon cher comte , 
ce mot n’eft pas françois ? ou du moins 
. ne doit point l’être pour quiconque vous 
connoît. Vous oublier !... lui ! Rendez-lui 

* • . ». i ». 

plus de jufiice y vous êtes toujours pré- 
fent à fon cœur ; il vous a fuivi dans vos 
malheurs , vous abandonneroit-il dans 
>• votre triomphe ? Qu’il foit écrit , fur les 
faftes de l’amitié , ce jour mémorable où 
votre défenfeur, avec des joues bour- 
loufflées j des épaules arrondies y & frap- 
pant du pied comme Pégafe y força les 
confignes & les portes qui le féparoient 
de vous ! Cette féance y fi chere à (on 
cœur , femble avoir été funefte à fa tête. 
On ne s’approche point impunément des 
dieux i le ne&ar que vous lui verfâtes , 
6c qui , pour des profanes comme nous , 
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s’appelle le vin de V étrier , lui a fi vive- 
ment affe&é les organes , que nous com- 
mençons à défefpérer de fa raifon: le 
nom feul de Baftille Suffit pour le ma- 
gnétifer moralement. Son efprit auffi-tôt 
entre en convulfions , & dans fon trans- 
port , on l’entend s’écrier : Baftille écra- 
fes-moi ? ou je t’écraferai. En vain nous 
nous efforçons de le calmer ; il eft fourd 
à notre voix. Son ame eft comme un 
brafier ardent , d’où découle une lave 
continuelle 9 qui noircit tout ce qu’elle 
rencontre. Son imagination reffemble à 
ces volcans profonds qui font de vains 
efforts pour vomir la flamme qui les 
nourrit , & dont le voyageur ne recon- 
noît le défordre intérieur , que par la 
fumée qu’ils exhalent. Ce vertueux dé- 
fenfeur fans ceffe s’agite ; il fe bat les 
flancs ; mais la force du lion lui manque; 
il eft encore bien éloigné de 4 prudence 
de l’éléphant , & les François , qui 
n’ont pas la fimplicité de la colombe , 
commencent ù connoître fa valeur. Les 
miracles , mon cher comte ? font de vo- 
tre département ; fon fânatifme eft vo- 
tre ouvrage ; dites un mot , & le calme 
renaîtra dans fon cœur. 

J’ai lu avec bien de la douleur^ cette 

> 

I 
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pforafè de votre lettre , par laquelle vous 
tn’annoncez que notre capitale ne vous 
poftedera plus, que lorfque la Baftille 
fera devenue une promenade publique. 
Hélas ! mon cher comte , il ne reliera 
donc plus à vos adeptes & à vos amis , 
que l’efpoir d’y vénérer un jour vos re- 
liques J 

Votre départ a difperfé toute notre fo- 
ciete. U adepte favori eft le (eul qui ofe 
encore combattre ouvertement pour 
vous. Ce mémoire que vous avez lu à 
Saint-Dems , l’a-t-on cru de Thilorier ? 
Défabufez -vous : par-tout on y recon- 
no'it la touche mâle & couiageufè de vo- 
tre défenfëur f & s’il ne vous en fit pas 
l’aveu dans ce dernier moment , c’eft 
que l’amitié craint les remerciemens. Que 
de nobleffe ! que d’enthoufiafme ! Ah i 
Dignus erat intrarc in nojiro doclo cor- 
pore. 

Oui , mon cher comte , votre détail 
de Boulogne nous eft parvenu alTez à 
tems pour l’inférer dans le fameux mé- 
moire. Je ne fais fi je dois vous en féli- 
citer ou vous plaindre. Thilorier n’a 
point épargné les fleurs ; il les a femées 
fur route votre route ; mais à Boulogne, 
il s’eft furpafie. J’ai cru voir Régulus au 
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moment de fbn (âcrifice > & à fbn départ d© 
Rome. Ce récit m’a paru incomparable v 
& qui ne vous connottra pas , doit re- 
garder la France comme une ingrate y 
qui vous devoit Ton falur. Ces cris , ces 
battemens de mains y ces bénédictions 
m’avoient 'fi fort attendri , que j’ai été 
long-tems lourd à tous les propos aux-' 
quels ce récit a donné lieu ; il a fallu 
enfin m’arracher & voler au fecours de 
* votre gloire. Les François ont le cœur 
bon y gaieté charmante , du génie & des' 
grâces ; mais, il leur manque un petit 
point de perfection: ils font trop légers 
mon cher comte , & votre réputation 
en éprouve les inconvéaiens dans ce mo- 
ment.. Ils font de plus un peu glofeurs 
, leur gaieté y quoique charmante • 
s exerce fouvent aux dépens des, autres. 
On a donc glofé fur la réception de Bou- 
logne , & l’on a fini par dçs réflexions 
choquantes. 

> ?? nç , oic P" > «fiw* , que lé 

“ ?“ d J, fa , n î 6|S de Pikto ’ mais P’»® vrai- 
» femblablement le fils de Tifcio , ait 

» pu mfpirer un fentiment auffi vif. On 

*> elt encore à (avoir quelles (ont les bé 

» nediètions que vous avez rendu à ce 

» bon peuple. £p vertu de quelle miffion 
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n avez-vous été fi libéral d’une chofe n 
fainte ? Quelle eft votre religion ? & 

» qu’entende z- vous par le rétabliflèmerit 
» de la vraie? « En France, nous fom- <. 

mes chrétiens ; nous ferions-nous trom- 
pés ? Etes-vous un nouveau meffie , ou * < 

plutôt n’êtes-vous pas un pauvre diable > 
obligé de nous forger un conte orien- 
tal , pour nous prouver que vous êtes le 
bâtard d’un moine ? » En vérité , ajoute- 
n t-on , il faut bien être le fils infortuné * 

» de la nature , comme le dit très-bien 
n Caglioftro , dans fon premier mé- 
n moire , pour n’avoir pu , dans tout 
» l’univers , s’adapter un pere , & être 
>3 forcé d’aller déterrer un religieux à * 

i; Malthe , pour lui rendre hommage 
»> comme à l’auteur de fes jours. En fup- 
» pofant même la vérité du fait , étoit-il' 

33 honnête , étoit-il conforme aux bon- 
33 nés mœurs , de divulguer aufli haute- 
33 ment une paternité aufli fcandaleufe ? M 
On eft étonné de ce récit Boulonnois , 

& l’on ne peut s’empêcher de faire la 
réflexion fuivante : 33 c-’eft que la mo- 
33 deftie eft l’appanage de la nobleflè , 

33 tandis que la forfanterie eft toujours 
33 celui du charlatanifme. 

Je . -conviens avec vous , mon cher 

comte } 
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comte , que les lettres de cachet & une 
Bajlille , font deux calamités bien gran- 
des ; mais je vous l’avois toujours prédit* 
que ces déguifemens de noms finiroient 
par autorifer quelque puifîance de l’Eu- 
rope à vous manquer de refpeét. On s’efl 
d’abord alluré de vous, cela elè fort durj 
mais quand on porte avec foi le carac- 
tère & le ton d’un aventurier , on doit 
s’attendre à en éprouver les traitemens. 
D’ailleurs , je trouve que vous peignez 
avec des couleurs trop noires , celui que 
vous avez éprouvé à la Baltille ; car 
tout le monde fait que l’on y a porté 
l’attention pour vous , au point d’y faire 
venir votre cuifinier , pour apprêter vos 
repas. Cette anecdote cadre peu avec la 
cinique impudence , la faulTe pitié & la 
cruauté fans frein dont vous me faites 
part dans votre lettre. Audi me fuis-je 
bien gardé de rendre publique certe mi- 
férable confidence , de peur que Pauda - 
deux menfonge dont vous placez le do- 
micile à la Baltille , ne parût être logé 
chez vous. 

Dans votre très -éloquent , mais un 
peu fédirieux appel à la nation , vous me 
parlez de la convocation des états géné- 
raux en France. Je crois , mon cher 

B 
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comte , que vous vous êtes formé untf 
fàuffe idée de ces états généraux. On ne 
les convoque plus que dans les calamités 
publiques, & dans les fecouffes effrayan- 
tes qui ébranlent les empires ; ils font 
convoqués pour affermir le trône , & 
non pour le renverfèr. On voit bien que 
vous avez déjà fucé les principes angli- 
cans , &; adopté le génie républicain. En 
Angleterre, on craint le roi;, en France, 
c’eft notre idole , & tant que nous au- 
rons des monarques aufli bïenfaifàns que 
Louis XVI , pourquoi defirerions-nous 
une nouvelle conftitution ? Allez , mon 
cher comte , fi nos cœurs font fes efcla* 
ves , nos biens & nos perfbnnes font 
libres , & le feront toujours. Vous nous 
prophétifez un prince , qui doit mettre 
fa gloire à réalifèr les béatitudes que 
vous annoncez ; vous prétendez qu’elles 
s’effe&ueroient fi le roi n’écoutoit que 
fon cœur. Savez-vous, mon cher comte, 
que fi je ne connoiffors votre don de 
prophétie , je fèrois tenté de vous com- 
parer à cet homme de la fable , qui 
vouloit armer les dieux pour immoler 
une puce qui le piquoit? Tout alloit fi 
bien , félon vous , à votre arrivée en. 
France ! Mais l’on fe faifit de vous & 
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l’on vous cmbajlille ; dès-lors tout eft 
mal , & il faut refondre le gouvernement 
& les loix. Votre défenfeur , qui a au 
moins relu votre lettre > defireroit fe 
fervir des parlemens pour la grande ré- 
volution que vous venez de prédire. Vous 
prétendez , ainfi que lui , que les tems 
font arrivés. Pardonnez ma réfiftance; 
mais je ne puis me ranger de cet avis. II 
voudroit calquer un parlement en Fran- 
ce 9 d’après la conftitution britannique. 

Il eft certain que les François font de- 
puis quelque tems devenus fi anglomanes y - 
qu’il doit être permis de leur rendre la 
jufiice à Vangloife ; mais quel avantage 
en réfulteroit-il pour nous ? 

Vous-même femblez nous indiquer 
notre marche. Ne brufquez rien , dites- 
vous ; c’eft nous faire entendre que nous 
ne devons point agir avec précipitation. 
Quand on a , comme vous & moi , quel- 
ques fiecles pardevers foi , on connoîc 
le prix de la prudence. Laifions donc au 
tems , premier miniftre de la vérité , le 
foin de développer notre plan de con- 
duite. 

On dit que vous ne citez que des morts 
dans votre mémoire 9 & que le peu de 
vivans qui font intcrits £ur votre catalo- 

£2 
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gue , vous renient corporellement & 
fpirituellement. Parmi les vivans , on 
cite le cardinal d’Yorck , qui fe plaint 
amèrement qu’un homme de votre efpece 
ofe le citer. Ce mot efpece m’a choqué , 

& je viens de lui écrire , qn’il ait à vous 
reconnoître , du moins par charité , 
comme fils de la religion , lui promettant s 
qu’à votre tour, vous reconnoîtrez fon 
Frere pour roi de la Grande-Bretagne. 
J’efpere, fous peu de tems, que vous fe- 
rez dans le cas de ratifier cette conven- 
tion. Vous n’avez pas non plus à vous 
louer du cardinal de Bernis , qui a écrit 
à plufieurs perfonnes , que toutes vos 
anecdotes de Rome , font autant de men- 
fonges. , 

Adieu , mon cher comte , je devois 
ce détail à l’attachement dont je fuis pé- 
nétré pour vous : il vous apprendra que , 
fi vous laiflez de vrais amis en France, 
vous y avez fait aufli beaucoup d’ingrats. 
Vous avez parcouru l’univers ; il eft votre 
patrie ; car un génie comme le vôtre, 
n’eft point fait pour en connoître de par- 
ticulière. Vous avez marqué tous vos pas 
par des bienfaits , & par-tout vous avez 
rencontré des ennemis & des lettres de 
cachet. Chafîe de Hambourg , expulfé de 
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Milan , forcé de fortir de Ruffie , obligé 
de fuir les bords qu’arrofe la Vifiule , de 
contraint de quitter la France ; voilà ce 
que j’appelle être chaffé d’une grande 
partie de l’Europe par lettre de cachet. Le 
nom n’y fait rien , je n’examine que 
l’effet. Par-tout on vous a connu ! Grand 
/Dieu! mon cher comte , lorfque nous 
nous écrirons dans quelques générations 9 
combien n’aurons-nous pas à nous plain- 
dre de celle-ci i Adieu. Parmi tant de 
contradi&ions , daignez du moins diftin- 
guer vos vrais , vos chers & bons amis. 

P. S. Quoi ! mon cher comte ? vous 
ne voulez pas impofer filence à ce double 
impofteur, à cet impitoyable rédaéleur du 
courier de l’Europe ! En vain , nous ma- 
nœuvrons pour enlever tous les numéros 
où vous êtes outragé ; il en échappe tou- 
jours quelqu’un à notre fureur. C’eft 
l’hydre qui renaît fins ceffe ; & au mo- 
ment où je ferme ma lettre ? j’apprends 
que mon infidèle fecrétaire vient d’y mettre 
le comble ? en m’enlevant furtivement 
une copie de cette épître qu’il vient 
d’adrefîèr à Milan , en y joignant tous 
les numéros du courier de l’Europe , où 
vous êtes fi injuftement déchiré. Je ne 
ferois donc pas étonné; qu’un écrit di&é 
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par Famitié , & au fein de la confiance j 
ne devienne bientôt l’objet des conver- 
fàtions publiques. Quel fîecle! c’eft celui 
de la perverfité. Il n’y a plus rien de fe- 
cret ! non > rien > pas même l’auteur de 
votre mémoire 1 
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LES PRINCIPAUX ÊVÉNEMENS 

de la vie merveilleufe du fameux comte 
de Cagliostro , écrits fur le vu des 
preuves les plus authentiques. 

Xj E Public Advertifer , renferme une 
nouvelle verfion des fentimens du fieur 
de Caglioftro , fur la permiifion qui lui 
eft accordée de retourner en France y 
exprimée dans les termes honnêtes , dont 
le lord Georges Gordon , fon fecrétaire 
& fon champion , a coutume de fe lèr- 
vir , quand il imprime pour fon compte- 
Le pauvre lord , dont le fieur Cagliollro. 
a entrepris ( à ce qu’il dit à tout le monde ) 
de guérir la tête , annonce en fulminant y 
que fon cher médecin ejl déterminé à n’a- 
voir jamais de converfation , & à ne com- 
muniquer en aucune maniéré , avec les 
abominables agens du minijlere de Fran- 
ce , qu’en fa préfence. Il nomme ? avec 
l’honnête familiarité qui lui efi: ordinaire y 
& qui eft du meilleur ton , les perfon- 
nes qu’il décore de ces épirheces. Il ac- 
cufe tous ceux qui ne croient pas aux 
vertus du do&eur Arabe , d’être les inf- 
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rrumens d’un parti qui cherche à rendre 
des piégés à ces nobles Étrangers , 
qu’on a eu Vaudace d’attaquer publique- 
ment Jur la réputation , jufques dans les 
bras d’un peuple généreux dont ils font 
renus implorer la protection. Le refpect 
que nous devons à ce même peuple , au 
milieu duquel nous vivons, nous défend 
de nous prêter, par un fllence coupable , 
à le laifter tromper. Le Candidat, en fa- 
veur duquel le lord proteôeur implore 
la pitié nationale d’une maniéré aufii tou- 
chante qu’elle eft pathétique , lui fera 
préfenté tel qu’il eft ; on verra combien 
il en eft digne. 

Laiflànt de côté le lord Georges Gor- 
don , qui doit fentir ( pour peu qu'il ait 
d’intervalles ) que Ion ne peut pas lui ré- 
pondre férieufement , nous nous permet- 
tons de parler directement au lieur de 
Caglioftro , qui a choifi un champion fi 
digne de lui. Si nous avons tardé fi long- 
tems à foulever le voile dont cet homme 
fameux s’eft enveloppé jufqu’à ce jour , 
c’eft par égard , feulement , pour des 
perfonnes refpeftables , qui font enfin dé- 
fabufées pleinement fur fon compte. 

Nous ne parlerons pas de ce qui eft 
arrivé au fteur de Caglioftro à Médine ; 

le 
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le roman de Tes premières années fait 
honneur à la plume qui l’a rédigé, & ne 
fait de mal à perfonne. Nous croirons 7 
en fa faveur , à la tendrefTe que le chérif 
montre pour lui ; à la fidélité du negre 
qui lui recommande, fi à propos , de ne 
point aller à Trébifonde , & à l’érudition 
profonde de fon gouverneur. Nous vou- 
lons croire auffi qu’il a été à Malthe , 
précifément de la maniéré qu’il le ra- 
conte. Si les perlbnnes quil nomme ont 
oublié les circonftances de ce voyage , 
il eft poflible que ce foit leur faute. 

Pour abréger le récit , nous ne le fui- 
vrons , ni dans les différentes cours de 
l’Afie qu’il a parcourues , & où il allume 
une paflxon funefie dans le cœur d’une 
princefie dont il a fauvé la vie avec fon 
baume , & qui s’eft: poignardée (i) en- 

(1) » Dans an de mes voyages d'Afie , une 

Î irincefie abandonnée des médecins me fit appel- 
er, & je lui fauvai la vie par mes foins: par 
reconnoifiance elle voulut me donner fa main ; 
fon amour devenant exceflif , & mes représenta- 
tions étant inutiles, je prisse parti de quitter / 
les états du pere de la princefie. Je n’étois pas 
au bas de l’eïcalier du palais , que j'entendis une 
tumeur effroyable ; je remontai , & je trouvai la 
princefie étendue , fans vie: elle s'étoit percée le 
fein d'un coup de poignard ! !! “ Ces paroles font 
f orties , mot à mot , de la bouche du comte arabe. 
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fuite fur les refus de ce nouveau Jofeph. 
Satisfaits des preuves que nous fournit 
l’Europe \ de celles , fur-tout , que nous 
trouvons en Angleterre , nous lui laide- 
rons fon origine obfcnre , ( ou s’il le 
veut fon déguifement ) & nous contente- 
rons de l’inviter à éclairer quelques faits 
généraux dont nous ne lui adminiftrerorts 
les preuves y s’il le faut y qu’avec tous 
les égards qui peuvent lui être dûs. 
Comme tout eft intéreffant dans la vie 
d’un grand homme > nous commencerons 
ces détails , par l’épifode de fes diverfes' 
apparitions en Angleterre ; c’eft-à-dire , 
par l’époque de fa vie fur laquelle il fé 
tait dans fes mémoires ? fe contentant de 
perfonnifier la nation angloife , qu’il dit 
avoir connue dans fes voyages y en deux 
individus , dont il appelle l’un la No- 
blesse & l’autre le Peuple. 

Le fleur de Caglioftro convient qu’il^ 
a été à Londres en 1777; mais il ne fe 
rappelle point d’y avo r été avant cette 
époque : il avoue qu’il a été emprifonné 
au Kingis-Bench dans le voyage dont il fe 
fouvient , & qu’il y ait fait un féjour de 
quatre mois ; il affirme , il eft vrai ? qu’il 
y fut mis à la fuite de vexations effroya- 
bles qui lui coûtèrent ( à ce qu’il dit) 
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3^00 guinées en 7 à 8 mois , dont il 
pafîà iîx femaines manquant de tout , en 
liberté 7 de quatre mois en prifon. Il dé- 
clare que tous ceux quhlui demandèrent 
de l’argent par corps étoient de gueux , des 
miférables qui n’avoient aucun droit fur 
fa liberté. Comme les perfonnes intéref- 
fiées tiennent un langage plus févere en- 
core , c’elt à M. le comte à démontrer 
■qui a tort ou raifon 7 d’eux ou de lui. 
Ce qu’il y a de vrai , c’eft qu’il fut 
tiré de prifon par l’habileté d’un agent 
qui dirigea fon procès 7 2 c qu’il partit 
dès le lendemain de fa fortie : après 
avoir rendu , avec dédain , un collier 
de petits brillans , dont il aflure que la 
dame Fry de Chdfea , qni le fit arrêter, 
avoit fait prélent à Madame la com- 
tesse y fa vertueufe époufe ? tandis que 
la prétendue faifeufe de préfens , eut la 
mal-honnêteté d’avancer qu’il lui avoit 
été fubtilifé. 

Toutes les perfonnes qui ont connu 
M. le comce dans ce voyage 7 n’ont pas 
oublié , & il en convient lui - même 9 
qu’avant cet injufte emprifonnement , 
il s’amufoit innocemment des myfier.es 
de la cabale , 2 c qu’il devinôit quelque- 
fois les Numéros qui dévoient fortir ~de 

Ci 

r 
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la roue de fortune. Il allure que la dame 
Fry, qui a montré tant d’ingratitude en- 
vers lui , avoir gagné des fommes im- 
menfes par Ton moyen , ôc qu’elle étoit , 
fa débitrice. Mais ce ne font pas des 
alertions qu’il faut au public , ce font 
des détails exaéts fur les faits que doit 
donner M. le comte , s’il fait cas de 
l’opinion qu’il implore. 

Comme l’hiflorique de ce procès in- 
jufte ne pourra pas manquer d’intéref- 
fer le public , nous invitons le fieur Ca- 
glioflro à re&ifier en rendant compte , 
les erreurs de ce récit , s’il s’en étoit 
par hazard gliffé quelques-unes : nous 
ne le croyons pas ; mais le fieur de Ca- 
glioftro a des droits , & nous ne préten- 
dons pas les lui difputer. 

Nous n’entreprendrons pas de dire , 
pourquoi , en addition des changemens 
de nom que le fieur Cagliottro avoue 
dans fes mémoires , il ne s’appelloit 
d’abord que capitaine Caglioftro quand 
il parut à Londres en 1777 ; par quel, 
événement Î1 devint colonel pendant le 
. féjour qu’il y fit ; comment ce fut au fer- 
vice de Prujfe qu’il en obtint le brevet ; 
ôc enfin comment il a mérité l’année 



l 
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fuivante que le roi de Naples le fît 
comte. Ce n’eft point à nous à expliquer 
cette filiation de titres , ni à rendre rai- 
fon des faveurs dont l’ont comblé tant 
de potentats ; tout ce que nous pouvons 
dire , c’eft que ces détails nous ont été 
tranfmis par des perfonnes dignes de 
foi qui ont connu intimément le fleur 
Caglioftro quand il fe contentoit du ti- 
tre modefte de Capitaine. Quoique nous 
ne nous mêlions pas de fa nomenclature , 
6 c que nous lui laiffions le foin de l’ex- 
pliquer , nous lui demanderons cepen- 
dant comment il eft poffible que de ca- 
pitaine il foit devenu médecin , dans le . 
court efpace qui s’eft écoulé entre l’an- 
née 1777 6 c 1780. 

Quand M. le comte aura eu la bonté 
de donner les éclaircilfemens qu’on lui 
demande , nous rétrograderons de quel- 
ques années pour lui rappeller les cir- 
conftances de la première vifite qu’il a 
rendue à la ville de Londres en 1772.. 
Des perfonnes qui le connoiffent parfai- 
tement , affirment qu’elles ont eu l’hon- 
neur d’avoir des rapports avec lui dans 
ce voyage j 6 c de le voir tous les jours 
à leur table. Il .eft vrai que l'incognito de 
cette époque elt plus obfcur que celui 
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de celle où il a été incarcéré. C’eft fous 
le nom de Balthymore que cet Arabe a 
£nt là première campagne en Angle- 
terre. Il n’éroit alors ni militaire, ni ca- 
balille , ni médecin : ce fut fous la dé- 
nomination de peintre qu’il s’annonça 
dans ce voyage. Nous croyons pouvoir 
promettre à M. de Caglioltro, qu’il fera 
content des preuves que nous lui en ad- 
minifirerons , s’il a totalement oublié 
cette époque de fa vie. 

Trois mois fe font écoulés depuis que 
cet habile homme e£l à Londres. Pour 
la troifieme fois , & il a confirmé tous 
ceux qui ont voulu fatisfaire leur curiofité 
en le voyant , dans l’opinion que fes pre- 
miers voyages avoient donnée de lui. 

Parmi les fecrers fur lefquels le fieur 
Caglioftro fonde fa fortune aujourd’hui , 
il a promis ( & tiendra fùrement parole ) 
qu’il illumineroit la ville de Londres 
avec de l’eau de la mer } il alfure qu’il a 
le fecret de la faire brûler comme de 
l’huile , & qu’il peut réduire à plus de 
50,000 liv. fierlings par an les dépenfes 
d’illumination de la capitale. Un mauvais 
p lai f an t lui a obfervé qu’il fer oit très- 
dangereux de faire fon expérience au bord 
de la mer. c ..; z ; .-j. , .. . _ 
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M. du T—) donc le témoignage ne 
peut pas être révoqué en doute , peut 
prouver qu’il a entendu dire lui-même au 
fieur de Caglioftro , qu’il avoic en effet 
le talent de convertir l’eau de la mer en 
huile ; mais la plaifanterie fur le danger 
d’incendier l’Océan , a été faite au fieur 
de Caglioftro , dans un moment de gaieté 
par un homme que nous ne nommerons 
que fur la réquifition que nous en fera le 
comte. Il fait aufli-bien que nous , de 
qui nous voulons parler. Voilà un de fes- 
fecrets merveilleux ; voici un de fes mi- 
racles. : 

L’arfènic a paffé jufqu’à nos jours pour 
poifon ; mais le fieur de Caglioftro eft 
parvenu à en faire une nourriture fuccu- 
lente , ayant accoutumé un cochon à en 
prendre , par degrés , dans fes alimens 9 
une quantité plus confidérable , d’un jour 
à l’autre. Non-feulement l’animal n’en a 
nullement été affe&é ? mais il s’eft en- 
graiflé à vue d’œil , & s’eft tellement 
imprégné de parties arfenicales parceré- 
gime, que la première partie du miracle 
eft ce qu’il y a de moins furprenant. 
v La fécondé eft infiniment plus eu- 
rieufe : dix perfonnes peuvent garantir 
que le fieur de Caglioftro leur en fiiir le 
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récit ; nous citons encore M. du T — 
, comme autorité ; nous nous promettons 
même d’invoquer le témoignage de M. le 
marquis de C... qui vient de quitter Lon- 
dres y ainfi que celui de.M. Cr— f— rd , 
^ à la table duquel le lieur de Caglioftro 
a rendu compte de la maniéré dont il a 
nourri Ton cochon , & des fuites de fon 
expérience. 

Voulant convaincre les incrédules de 
Médine (i) de fon habileté , quand le 
comte eut bien arfénifé fa viétime , il la 
fit égorger , & ordonna que l’on en dif- 
perfât les membres dans les forêts voifi- 
nes. Le lendemain elles furent trouvées 
jonchées de cadavres de lions , de tigres 
& de léopards , de loups & de tous les 
animaux féroces dont Us forêts de Médine 
font remplies ; qui , ayant mangé des 
jambons à l’arfenic j enétoient morts fur 
le champ. Les envieux de fa gloire j con- 
vaincus par cette expérience , regardè- 
rent alors le fleur de Caglioftro comme 
un homme fupérieur , & il les confon- 



(i) Comme le fieur de Caglioftro n’avoit que 
douze ans quand il quitta Médine , il faut qu’il y 
foie retourné pour faire ce miracle ;c’eft ce qui ne 
fe trouve pas dans fes mémoires. 

dit 
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dit de maniéré à faire taire à jamais 
l’envie. , . 

Nous ne nous permettons pas d’aller 
plus loin aujourd’hui; nos le&eurs en 
ont bien affez : mais nous avons cru 
voir pouffer des bafes pour fonder l’opi-j 
ifton qu’ils doivent avoir d’un homme , 
qui, par fon affurance,eft l’un des êtres les 
plus extraordinaires , fans excepter, Ste- 
phano Zenowitz, qui ait paru en Europe, 
dans ce fiecle. Qu’il emploie , s’il le veut, 
le lord G. Gordon pour répondre par des 
injures ^(Ces vérités , nous ne craignons 
pas plus les calomnies du malade , que les 
pillules du médecin qui le traite. 

• Queftion entre le public & le fieur 
Cagliojîro. 

La queftion entre le public 6c le fteur ' 
Caglioftro eft bien ftmple , 6c il ne tient 
qu’à lui de là réfoudre. • ..." 

On ne lui demande pas fon origine ; 
il lui importe peut-être , de la taire, 6c 
perfonne n’aura le droit de l’interroger à 
cet égard , s’il s’honore de 1 ''incognito 
dont il s’enveloppe ; fes fréquens chan- 
gemens.de nom étant, également fon fe- 
cret , foit qu’il s’appelle comte Harat , 
comte Fénix, marquis d’Anna, Bal- 

D 
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*THYMOKE , CabgiLESKER, CAPITAINE y 
COLONEL OU COMTE DE CAGLIOSTRO ; foit 

qu’il aie été décoré à Naples ou à Malthe 
du titre de comte , qu’il ait eu un régi* 
ment en Efpagne ou en Pruflè , il n’efl 
que deux ordres de gens qui puiflènt 
avoir le droit de fe plaindre de ces dé- 
guifemens : ce font ceux qui , ayant ei> 
des relations d’aftàires avec M. le comte, 
fous un de ces noms , pourraient avoir 
été oubliés par lui lorfqu’il en a adopté 
un autre ; ou ceux qui ont des raifon$ 
de fe fouvenir de celui qu’il porte au* 
jourd’hui. 

Le feul point qu’il s’agifîe d’expliquer 
eft donc , & rien ne doit être plus aifé à 
M. le comte , la fatalité cruelle qui fait 
qu’on lui a contefté tons les titres qu’il a 
pris , & que l’on ne croit aucun des évé- , 
nemens qu’il raconte. Frappés de cette 
fingularité , nous avons fourni à M. dé 
Caglioftro la plus belle occafiôn de for- 
tir radieux de la pifeine dans laquelle il a 
voulu entrer ; nous ne lui aurions pas 
donné la main pour y defeendre , fi nous 
Ii’eufiions pas efpéré qu’il en fortiroic auflï 
pur que la lumière qui commence à luire 
autour de lui : s’il a eu raifon avec tout 
le monde > il ne pourra manquer d’être 
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flatté del’empreflèment avec lequel nous 
cous fommes prêtés à le démontrer. 

Comme nous nous fommes engagés à 
prouver tout ce que nous avons avancé 
fur les voyages de M. de Caglioftro , &. 
les différées rôles qu’il a joués en divers 
pays, cous nous flattons que nos lec- 
teurs feront contens des preuves que nous 
avons recueillies ; elles feront non-feu- 
lement fatisfaifantes fur les faits qu’elles 
établiffent, mais elles ferviront de clef 
pour découvrir ce que'l’obfcurité de l’o- 
rigine de M. le comte pourroit laiffer b 
defirer. 

\Apperçu fur les voyages de M. Cagliof- 
tro , avant Jon arrivée en France. 

Homere n’a jamais été réclamé comme 
citoyen par autant de villes que le fleur 
•de Caglioftro a réclamé de patries en 
différens lieux , & à différentes époques. 
Nous ne nous flattons pas précifément 
de pouvoir mettre la main fous Ion ber- 
ceau , mais nous croyons pouvoir indi- 
quer où il faut le chercher. Dans tous 
les cas , nous fommes affurés de pouvoir 
démonrrer très-clairement que ce n’eft 
ni à la Mecque ni à Médine. 

Nous irons .encore moins le chercher 

D a 
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à Trébilonde fur fa feule parole ; carc’efî 
à quoi fe réduifent les indices qu’il die 
avoir furpris , fur fa naiffance , à Ton im- 
pénétrable negre ; l’exiftèncè de Sa- 
lahaym , â'Althotas , d ’Acharat 6c de fes 
deux noirs , n’étant dans fes mémoires 
appuyée d’aucunes preuves , autant vau- 
droit-il qu’il racontât les hiftoires dont 
Aman\ey berce Schah Baham (i) , que 
de nous donner les prétendues aventures 
de fon enfance. 

Il eft affirmé, dans le conte d 'Acharat , 
» que le tendre chérif embraffia cet ai- 
« mable enfant , en le baignant de fes 
» larmes , au moment de fondépart, &: 
n que le Mufty le vifita pendant tout le 
n tems de fon féjour à Médine. “ Mais 
nous demanderons à M. le comte , fi ce 
font là des preuves , &c s’il croit de bonne- 
foi que le public puiffie s’eri contenter. 

Pour ne pas fatiguer nos le&eurs par 
des répétitions inutiles, nous propofe- 
*on£ /à M. de Caglioftro une condition 
préliminaire , à laquelle nous nous fou- 
lettons d’avancé , c’elt de regarder du 
meme œil tout ce qu’il ne prouvera point , 



(i) Noms devenus fameux par un autre conte 
plus gai que celui d*ActURAT. 
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& ce que nous n’établirons pas nous- 
mêmes clairement : Tes partifans les plus 
enthoufiaftes ne pourront pas s’empê- 
cher de convenir que notre propolition 
ne foit très-jufte. 

Partant de ce principe , on ne fera 
plus embarrafte de ce que l’on doit pen- 
fer du favant Althotas , du tendre chérif , 
du valet-de-chambre blanc , 6c des deux 
fideles noirs.' On ne lera pas obligé de 
fuivre la caravane préparée exprès pour 
accompagner Acharat à travers les dé- 
fères de l’Arabie ,, ni de conduire cet en- 
fant chéri aux fameufes pyramides , qui 
ne font aux yeux des obfervateurs fuperfi- 
ciels que des majfes énormes de granité. On 
ne fera pas étonné non plus , de le voir 
pénétrer dans les différens temples de 
l’Egypte avec fon gouverneur , & lui voir 
faire connoiflance avec les miniftres com- 
plaifans qui voulurent bien Vintroduire 
dans des lieux ou le commun des voyageurs 
ne pénétré jamais. Ges contes feront mis 
à côté de celui d ' i Aman\ey ; ils font hon- 
neur, nous en convenons , par l’agré- 
ment du ftyle , à la plume qui les a ré- 
digés, & ils font curieux ; mais c’efttout 
ce que l’on peut en dire. • r *•' 

C’tefl à une nation inftruite & éclairée 

i 
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que le fleur de Caglioftro a ofé préfenter 
les rêveries , comme des faits ! Et on ne 
riroit pas de la ridicule confiance qu’il a 
affe&é d’avoir en de pareils contes i Et 
on ne feroit pas indigné de l’infulte qu’il 
fait aux François , en les croyant capa- 
bles de fe lai fier entraîner par ces inep- 
ties ! 

Perfuadés que nous n’avons pas beau- 
* coup de gens à défabufer , c’eft au très- 
petit nombre d’enthoufiaftes du fleur de 
Cagîioflro , qui ne font pas encore re- 
venus de leur erreur 9 que nous nous 
adreflons. Nous ne faifons pas l’injure à 
la nation françoife de croire qu’elle ait 
befoin de nos remarques pour faire les 
iiennes : nous traverserons donc rapide- 
ment les fables brulans de l’Arabie ; nous 
le verrons partir fur le navire françois 
fur lequel il s’eft embarqué > fans lui en 
demander le nom 9 toucher à Rhodes en 
paflant , & arriver à Malthe fans y faire 
quarantaine. C’efl: là que nous nous at- 
tacherons à ce fils infortuné de la nature > 
pour ne le quitter qu’après l’avoir com- 
plettement défini. Son éloquent défenfeur 
trouvera dans ce que nous lui appren- 
drons , plus de raifons de regretter d’a- 
vojr entrepris une pareille défenfe ? que 
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(de moyens d’établir ce que le fieur dè 
Cagliofiro l’a autorifé d’avance en fon 

nom. 

• # i . 

Voici oie commence notre examen . 

» Le fieur de Caglioftro n r a pas fait 
n quarantaine avant de débarquer à 
» Malthe ; il a connu le grand-maître 
» Pinto ? qui étoit inftruit de fon ori- 
» gine , & qui lui partait fouvent du 
n Chérif 6c de Trébifohde. Le chevalier 
» d’Acquino lui a été donné par l’il- 
»j luftre chef de l’ordre y pour l’accom- 
» pagner dans fes voyages après la mort 
f» du vénérable Althotas y du plus fage y 
n du plus éclairé , du plus digne des 
n mortels , qui lui fut enlevé peu de 
» tems après fon arrivée dans l’ifle de 
n Malthe , 6c qui , avant de mourir y 
ii lui recommanda (dune voix prefquè 
»; éteinte y d’avoir toujours devant les 
» j yeux la crainte de VEternel & l’amour 
» de* fon prochain 

y C’eft fur l’époque de cette arrivée * 
accompagnée d’une circonftance auflr 
extraordinaire que celle de ne pas fairé 
quarantaine : c’eft fur l’état apparent du 
jeune voyageur , fur la mort d ’ Althotas y 
fur les regrets de fon éleve } 6c fon 
- > ■ * \ 
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départ pour la Méditerranée avec le 
chevalier d’Acquino , que nous rame- 
nons l’artention , que nous invoquons 
le fouvenir des chevaliers contemporains 
du grand-maître Pinto. Ce' font des 
faits avancés par le iieur de Caglioftro : 
tout le monde eft intérefle à les éclairer. 
Arrivés en Sicile avec fon nouveau 
gouverneur ( le chevalier - d’Acquino , 
gouverneur d’un Caglioftro ! ) il die 
avoir connu la. noblejfe du pays. Mais 
eft-il un feul gentilhomme lîciiien qui 
fe rappelle fon arrivée ? Qu’il le cire ! 
Qu’il invoque des témoignages pré- 
cis ôc dignes de foi ! -, Qu’il les fou- 
mette à l’examen du public! Il- le doit 
aux perfonnes qui lui ont permis d’ap- 
procher d’elles. S’il ne 'de fait point y 
nous trancherons la difficulté en ajoutant 
ce conte à ceux qui précèdent (Q. \ 

• • * ♦ •»*«■%**• t* -> ■» 

- • - ' - --■* * -- • - i 

: _ \'j . '.1 . .v;c A f 

(1) Page 18 du roman de M . le comte ^ on 
trouve bien que le chevalier .d’Acquino lui a 
rendu une vifite à Strasbourg : il 1 ajoute , » qu'il 
« a vu les chefs de la ville , & qu’il.4p« leur dire 
» ce qu'il favoit du voyage du cotfite à Malthe t 
» & de la diftinétion avec laquelle le grand maî- 
»> tre l’avoit traité. “ Il né s’agit 'prfs de ce que le 
chevalier d’Acquino A pu dire , il s'agit de ce 
qu’il, a dit. Il y a plus , il s’agit de favoir fil* 
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: Il n’eft pas hors de propo9 de re- 
marquer ici la Angularités des voyages 
particuliers que fait le chevalier d’Ac- 
quino , au moment où il arrive dans 
là patrie avec ce gage précieux de la 
tendrefïè du grand-maître. N’auroit-il pas 
dû le remettre en des mains capables 
de diriger les premiers pas qu’il alloic 
faire dans le monde ? Quelle négli- 
gence dans un gouverneur ! Ne trou- 
Vera-t-on pas qu’Acharat étoit encore 
bien jeune , félon fon conte , pour être 
livré à lui-même fans expérience ? 

Les lettres de crédit données à ce fils 
infortuné de la nature fur le fîeur Bel- 
lone , banquier romain , ont dû être * 
tirées par quelqu’un. Si le lieurBellone eft 
mort , fes livres exiftent , & le lîeur 
Caglioftro doit au public ? qui defire 
être inftruit de tout ce qui le regarde 9 
de lui adminiftrer les preuves de ce. 



perfonne qui a paru fous ce nom à Strasbourg , 
étoit en effet un chevalier d'Acquino, de l'illuftrc 
maifon de Caramonica. Le fameux Stephatio Ze - 
vowitz, a joué des rôles plus difficiles que celui 
qu'auroit pu jouer un ami du fieur de Caglioftro j 
& tout ce qui a rapport à lui , a befoin d'être 
éclairci : on en verra la néceifité dans ce que nous 
avons à dire. . . 

£ 



i ■ 
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qu’il avancé 5 , puisqu’il veut abfolumenc 
que l’on s’occupe de lui. En attendant 
qu’il ait pris un parti , nous lui don- 
nons le défi formel d’en produire au- 
cune de tout ce qu’il a débité lui être 
arrivé avant fon voyage de Rome. 

Les noms des cardinaux d’York y 
Orfini , ceux des papes Rezzonico , 
Ganganelli fur-tout, qui ont connu le 
fieur de Caglioftro , à ce qu’il dit , & 
l’ont admis , à ce qu’il dit encore , à 
des conférences particulières , font des 
grands noms , fans doute ; mais ce ne 
font pas des preuves . Le cardinal d’York 
vit encore ; les perfonnes qui ont ap- 
proché des papes & cardinaux que 
nomme le fieur Cagliojlro , peuvent 
bien fe rappeller s’il a eu de pareilles 
conférences : quant à lui , le moins 
qu’il puifie faire , eft de donner le nom 
des intermédiaires qui exijlent encore , & 
qui l’ont préfenté aux papes qui n’exif- 
tent plus. Pourquoi ne trouve-t-on au- 
cunes traces dans fon mémoire , qui 
appuient ce qu’il a avancé fi hardiment ? 
Si le cardinal d’York a connu le fieur 
de Caglioftro , il ne peut pas l’avoir 
oublié.; & ce prince de l’églifé romaine 
ne fe refufera pas à en convenir. En 
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attendant queM. le Comte s’explique, 
nous avaçons de notre côté , & nous 
nous flattons de le prouver , qu’en 1777 
un de lès amis a prêté ferment & Lon- 
dres , pour le tirer d’un mauvais pas ; 
qu’il l’avoit connu depuis dix à onze 
ans , & l’avoic vu à Rome à la fuite da 
cardinal Orsini ; ce qui eft bien difc 
férent de l’avoir vu dans la fociété des 
prélats qu’il a l’audace de nommer au- 
jourd’hui comme lès amis. A cette épo- 
que , très-récente encore , le nec plu§ 
ultra de l’ambition de M. de Caglioftro , 
étoit de pafîer pour un homme qui avoit 
un autre état que celui de l’intrigue. 
Mais aujourd’hui il nie avoir été dans 
les emplois domeftiques , dont il lui 
étoit alors important de prouver qu’il 
avoit été revêtu. Nous avons en main la 
minute de ce témoignage ; il eft du fleur 
Riciarelli, muficien. 

Quoique ce fils de la nature déclare , 
dans fon mémoire , qu’il n’a ni le tems , 
ni la vojonté d’écrire des volumes, nous 
efpérons qu’il ne fe refufèra pas à donner , 
quelques détails qui établifTent que les 
perfonnes qu’il cite ( & qui vivent en- 
core ) , qui ont pu Vappercevoir dans 
fès voyages fubféquens , n’ont pas des 

E x 
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raiïbns de fe plaindre de lui , & font 
en état de corroborer ce qu’il avance 
fur fon état ; & enfin quels ont été fès 
titres & fes droits à leur eftime. S’il 
peut prouver qu’il en a eu , il les a en r 
core , & ils deviendront des droits in- 
conteftables à la confiance du public. 
Il eft trop tard pour ne pas parler au- 
jourd’hui clairement ; perfonne ne peut 
plus fe laifler éblouir par des "noms. 
Après ce que l’on a vu en France ? après 
ce que l’on voit encore , il ne feroit 
pas étonnant que le fieur de Caglioftro , 
qui a eu l’art d’intéreffer beaucoup de 
•gens eftimables , qui ont cru tout ce 
qu’il leur a conté , eût parlé au duc 
d’Albe , au comte de Pratéla , au duc de 
Medina-Celi , ou comte de Riglas ; mais 
ces nobles étrangers favoient-ils à qui 
ils avoient affaire ? Le favént-ils même 
aujourd’hui ? Quels font les fouverains 
qui ont été curieux de connoître le fieur 
' de Caglioftro ? Qu’il les nomme. Le 
fieur Anfelmo la Cruce , qu’il dit avoir 
été fon banquier à Lisbonne , vit-il en- 
core ? Comment accueilleroit - il une 
traite de 50 guinées du docteur Arabe? 
On -ne lui demande pas des preuves bien 
difficiles à donner. 
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Si la fenor'a Seraphina Felichiani , que 
M. de Caglioftro a époufée à Rome 
en 1770 ? eft une demoifelle de qualité 
romaine , elle a des parens en état de 
prouver cette épifode , 6c d’expliquer 
d’une maniéré un peu plus fatisfaifante 
que ne le fait M. le Comte dans fon 
mémoire ( 1) , pourquoi une demoifelle 
d’une naiffance aufli illujlre ne fait pas 
écrire; tant de fociétés littéraires donc 
les dames romaines font l’ornement , 
contredifent trop clairement M. le comte 
de Caglioftro , pour que nous laiflions 
pafler la raifon finguliere qu’il donne de 
cette omiflion dans l’éducation d’une 
demoifelle de qualité. 

Le public n’a pas befoin de favoir que 
fa pafjion pour madame la comtesse n’a 
pu s’éteindre en fei^e années de mariage. 
■Cela eft très-tendre 6c très-édifiant , 
mais cela n’intérefle perfonne. C’eft la 
généalogie de la maifon Felichiani ; c’eft 
la preuve que cette généalogie eft celle 
de la dame fon époufe ; c’eft enfin un 



• ' J ' ) f! ••• ’ -■ . 

(1) « Il arrive fou vent que les dames romaines 
.*» les mieux élevées ne favent pas écrire ; c’eft: une 
»> précaution que l'on prend pour éviter les intrî- 
*>goes d’amour. ‘‘-Cette .noie eft de M. Caglioftro, 
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-extrait baptSftaire bien en réglé qui peu- 
vent donner quelque corps à cette partie 
de fon conte. Il n’eft pas probable que 
l’on ait négligé de lui apprendre à écrire 9 
& il ne s’agit que de favoir dans quelle 
paroifle eft née la fenora Seraphina , &c 
tout le monde pourra l’aider à donner 
cette preuve. Plusieurs perfonnes qui 
connoiflènt madame de Caglioftro , la 
plaignent de s’intéreflent à elle ; peur- 
-être trouvera-t-on que nous aurions aufli 
bien fait de ne pas parler d’elle j mais 
^eft un des malheurs & des défagré- 
mens de fa fituation , qu’il nous a été 
impoffible de luj éviter ; voulant être 
exa&s dans ce que nous avons à dire de 
fon tendre époux , nous n’avons pas pu 
palïèr fur fon mariage fans en dire un 
mot. Nous n’aurions pu donner des 
preuves que fa teadrefie n’a pas tou- 
jours été fi vive 9 mais nous ne voulons 
( pas rappeller à madame la comtesse , 
des fouvenirs affiigeans y & nous délirons 
fincérement qu’elle Toit heureufe. 

Si la première partie du Conte de 
M. Caglioftro n’eft pas aufii clairement 
expliquée que nous l’aurions defiré y ce 
n’eft pas notre faute ; nous n’avons pu 
faire autre chofe que de démontrer la 
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futilité de ce qu’il avance , & lui en de- 
mander les preuves. Il n’en fera pas de 
même de la fécondé; nous bifferons peu 
de chofes à defirer : les diverfes appari-. 
tions de cet homme fameux en Angle- 
terre , feront préfentées avec une exa&i- 
tude & un foin qui prouveront aux per- 
fonnes qui ont cru aux merveilles qu’il 
leur a débitées, qu’il leur étoit important 
d’être éclairées, (i) 

Voyage de Londres. 

Si nous avons paffé la première partie 
de cet apperçu fur ce que le fleur de Ca- 
glioftro appelle Y état de la quejlion dans 
fon mémoire ( c’eft-à-dire , le vol des 
diamans du fleur Bohmer ) , c’eft que 
nous n’avons pas cru qu’il reftât rien à 
ce fujet ; c’eft que cette queftion a écé 
décidée de maniéré à ne devoir plus y 
revenir. Le fleur de Caglioftro a été 
accufé par la dame la Motte , & il a été 
déchargé de cette accufation dans les 
tribunaux où le procès a été inftruit. Mais 



(i) On voudra bien obferver que nous ne Tom- 
mes encore qu’à la page i } oe Ton mémoire : c’eft 
celle où il dit qu’il a connu à Londres U ncblejfe 
& U peuplç. 
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la juftification d’un homme contre lequel 
eft dirigée une accufation qui fe trouve 
fauffe, ne doit être relative qu’au fait fur 
lequel on juge ; elle ne peut produire 
qu’un effet déterminé ; celui de le fouf- 
traire à l’imputation du crime particulier 
dont il a été accufé. Il ne s’enfuit certai- 
nement pas de ce qu’un homme eft abfous 
fur un fait fpécifié y qu’il foit exempt de 
tout autre reproche , l’arrêt le plus favo- 
rable ne lui adjugeant qu’une abfolution 
fixe & fpéciale. Le fieur de Caglioftro a 
donc beau s’évertuer , il ne changera pas 
Y état d’une quejlion particulière en quefiion 
générale y & ne pourra pas s’arroger , en 
vertu de l’arrêt qui le lave d’un crime 
qu’il n’a pas commis , une réputation 
d’innocence pléniere. 

Pour rendre ce raifonnement plus fen- 
fible>nous préfenterons Sommairement, 
à côté l’une de l’autre , deux queftions à- 
peu-près femblables y dans chacune des- 
quelles le fieur de Caglioftro joue un 
rôle ; dans l’une y il a été déclaré innocent , 
mais dans l’autre , il a été condamné. 

C’eft par un jugement folemnel , que 
l’innocence du fieur de Caglioftro > fur 
le vol du collier de brillans réclamés à 
. Paris par le fieur Bohmer ? a été pro- 
clamée 
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clamée en France : ce jugement a fait 
fenfation , parce que l’on eft jufte en 
France , & que l’on s’intéreffe aux mal- 
heureux que l’on croit honnêtes. 

Nous ofons dire , par la même raifon, 
qu’une autre affaire de collier , arrivée à 
Londres au fieur de Caglioftro , quel- 
ques années avant la réclamation faite à 
Paris , auroit eu un effet tout différent 
aux yeux de la nation françoife ; elle au- 
roit plaint la partie lézée ? & ce n’étoit 
pas M. le Comte. L’arrêt de la cour qui 
le juftifie fur un de ces deux chefs , ne 
porte donc point fur l’autre , & ne pourra 
ni faire rétrograder , ni divifer fon 
abfolution. 

Nous ne donnerons pas les détails du 
procès fait à Londres à M. de Caglioftro 
fur l’autre affaire de collier , à-peu-près 
femblable , quant au principe , à celle qui 
a été jugée à Paris, félon la verfion de fa 
partie adverfe : nous nous contenterons 
de donner une idée générale des faits 
& de rapporter fes propres moyens de 
défenfes , ainfi que le jugement qui s’en 
eft fuivi , fans le commenter. Si ce n’eft 
pas là de la candeur , que M. de Ca-r 
glioftro nous dife comment il faut s’y 
prendre pour en montrer davantage ! 

F 
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Avant d’entrer en matière fur le collier 
de Londres , qu’il nous foit permis de. 
faire ici une autre obfervation , égale- 
ment candide , fur la probabilité des rai- 
fons qui. ont pu faire que le fieur de ca- 
glioltro a été arrêté d’après la dénoncia- 
tion de la dame de la Motte. Qu’il def- 
cende en lui-même ! Qu’il s’interroge ! 
Ne feroit-ce pas une fuite de l’affe&ation 
qu’il a eue de changer tant de fois de 
nom & d’état ? De rendre des comptes 
fi extraordinaires & différens de fa per- 
fonne , dans tous les pays qu’il a par- 
courus ? De quitter d’une maniéré fi bi- 
farre prefque tous les lieux où il s’eft 
montré , tantôt comme colonel efpagnoly 
tantôt comme colonel allemand , d’autres 
fois comme peintre , médecin , comte , 
marquis , &c> <S'c. Tant de déguiferçiens 
ont naturellement dû l’expofer aux foup- 
çons dont il fe plaint d’avoir été la vic- 
time : il n’étoit gueres poflible qu’on 
ignorât entièrement à Paris l’affaire du 
collier de Londres. D’ailleurs, la dénon- 
ciation de la dame de la Motte étoit 
pofitive. Il efi: reconnu innocent par le 
jugement; mais alors il étoit fous la pré- 
vention de la loi. 

Devenu acculateur aujourd’hui, le fieur 
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de Caglioftro demande des tréfbrs qu’il 
prétend lui avoir appartenus , & lui avoir 
été enlevés ; mais .eft-il en état de dé- 
montrer par d’autres preuves que par le 
ferment qu’il offre , qu’il avoit en fa pof- 
feffion , quand il a été arrêté , 47 billets 
de caiffe de 1000 livres, i«j rouleaux de 
50 doubles louis chacun, 24 quadruplés 
d’Efpagne , & 12.33 fequins vénitiens &c 
romains , au-delà des deux rouleaux de 
25 doubles louis, & du peu de louis qui 
étoient épars dans fa bourfe & dans celle 
de madame la Comtesse , & qui leur 
ont été rendus félon fon aveu ? 

Quoique ce ne foit pas à nous à traiter 
cette queüion , qui nous eft abfolument 
étrangère , nous ne pouvons pas nous 
empêcher de remarquer , en paffant , 
que M< le Comte demande furieufement 
de rouleaux & de billets de caiffe; la cou- 
leur du fac de toile brune , & celle des 
porte-feuilles verts & rouges , ne prou- 
vent rien , & il faudra quelques traces 
mieux colorées pour certifier que tant 
de billets , tant de rouleaux , tant de 
fequins , étoient en fa poffeffion lorfqu’il 
a- été arrêté : qu’il indique , au moins , 
par qui une partie de ce tréfor lui a été 
remife , ou qu’il nomme d’honnêtes gens 

F 2 
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qui établilTent qu’il en étoit pofîèfîèur. 

A l’égard des diamans & des bijoux, 
donc M. le comte avoit une fi grande 
quantité , quand il a été arrêté , qu’il ne 
fe rappelle que la perte d’une paire de bra- 
celets entourés de brillans , on peut bien 
aufîi lui demander , fans l’offenfer , quels 
font les bijoutiers qui lui ont monté tant 
de diamans , ou quelles font les perfon- 
nes qui lui en ont fait préfent ? S’il ne 
fournit aucune preuve , s’il prétend en- 
core que c’eft fon fecret, la queftion fera 
clairement décidée fans fon fecours. 



Voici des faits fur lefquels nous arons des 
preuves . 

lien a été donné, dans l’année 1771, 
des inftru&ions à un procureur de Lon- 
dres , par M. de Caglioftro , qui y réfi- 
doit alors fous le nom de dom Jofepk 
Balfamo-) pour faire arrêter un homme, 
qui , à ce qu’il prétendoit , lui devoit une 
fomme de 47 liv. fterl. & au-delà , pour 
des defïins qu’il lui avoit vendus. Il fe 
défigna , dans fe s inftrudions , comme 
peintre , & préfenta fon débiteur comme 
un agent prétendu du roi de Maroc. On 
trouve , dans le compte qu’il rend de 
fon affaire &c de fes liaifons avec cet agent, 
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l’humble aveu qu’éprouvant les befoins les 
plus preflans , il avoit reçu de Benamore - 
( c’eft: le nom de l’Africain qu’il fit arrê- 
ter ) un à compte de deux guinées , qui 
furent remifes par ce dernier à un inter- 
prète que dom Jofeph employoit alors, 
6c qui étoit allé demander de l’argent en 
fon nom à fon camarade d’aventure , le 
foi-difant agent de S. M. marocaine. Nous 
imprimerons ces inftru&ions mot à mot, 
fi M. le comte le defire : nous lui annon- 
çons en même tems que non feulement 
nous pouvons prouver l’identité de la 
perfbnne de dom Jofeph , avec celle de 
Caglioftro (i) , & la'fituation où il étoit 

( i ) Comme nous avons , dans ce moment-ci , 
fous les yeux les inftruéfcions de don Jofeph Bal- 
famo de Cagliofiro , ainfi que les témoignages que 
nous lui promettons , nous devons lui obferver 
que fi nous avons dit ci devant qu'il a porté le 
nom de Balthymore , c’eft une prononciation vi- 
cieufe des perfonnes qui l'ont connu dans fon 
premier voyage , qui a occafionné cette erreur. 
Cette perfonne , qui n ? avoit eu avec lui que des 
rapports indirects , confondant Balfamo & Be- 
namore y avoit broyé enfemble ces deux noms de 
guerre ; & nous avons dit en effet qu'il s'étoit 
appellé Balfamore ■ ou Balthymore ; mais l'erreur 
eft parfaitement réparée , & nous avons en main 
des preuves écrites & précifes : nous en avons 
meme d’aftermentées par lui. Nous entrons nous- 
mêmes dans ces détails pour éviter à don Jofeph 
la peine de s’étendre fur cette légère erreur. 
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alors , mais que nous prouverons cette 
identité par lui-même , & par vingt té- 
moins qu’il ne récufera pas. 

Ces inflruétions que nous parcourons , 
portent que dom Jofëph Balfamo ( au- 
jourd’hui Caglioflro ) arriva à Londres 
pour la première fois le 3 Août 1771. 
On y trouve l’adrefle du logement où il 
efl defcendu d’abord , & le nom de quel- 
ques-unes des perfonnes qui nous ont 
aidé à vérifier que dom Jofeph , le comte 
d’Acharât , Harat > Phoenix , marquis 
d’Anna , comte de Caglioltro , colonel 
au fervice d’Efpagne , colonel du 3 me 
régiment (1) (de Btandebourg , font la 
même perfonne. Dans ce premier voyage, 
dom Jofeph a fait un féjour de près d’un 
an en Angleterre ; des témoins dignes de 
foi trouveront qu’il a vécu dans la plus 
grande obfcurité , & dans un état de dé- 
trefîe qui ne cadre gueres avec fes récla- 
mations foudroyantes. Manquant du né- 
ceflaire le plus urgeftt , dénué de toute 
efpece de reflburc.es , excepté de celles 
de fon pinceau , qui n’étoient pas fort 




(1) Cette nouvelle promotion eft tirée d’un 
document authentique, qui amufera autan* les 
perfonnes qui cherchent la vérité, qu’il humiliera 
celles à qui il a voulu, faire voir U lumière. 
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productives : c’eft dans les tabagies , & 
dans les réduits les plus ob fcurs de 
.Londres que nous avons appercu les tra- 
ces d’une vie infiniment plus humble 
alors, que fes prétentions ne font élevées 
aujourd’hui; mais nous ne lui réfuterons 
pas la juftice de dire qu’il avoic alors un 
état dont il s’efforçoit de tirer parti ; & 
que , quoiqu’il vécût au fein de la plus 
cruelle milere , il faifoit quelques efforts 
honorables pour la combattre , & envoyoit 
vendre fes delfins aux amateurs par ma- 
dame la comtejje : nous en avons des 
preuves. Nous ne prétendons pas dire 
que M. le comte vécût exclufivement du 
travail de fes mains , & q Ue la tête ne 
travaillât pas un peu ; mais il paroit que 
le travail des mains entroit alors pour 
quelque chofe dans fes moyens de fub- 
nftance, 6c nous lui rendons avec emprefi- 
fement la juftice de le publier. F 
Le procès de dom Jofeph contre Be- 
namore , n’ayant pas tourné.^ fa fantai- 
ûe , 6c étant embarraffé de prouver la 
juftice de fes réclamations contre Pa- 
genc marocain , il n’attendit pas un'ju- 
gement dont il craignoit probablement 
effet retroa&f , & il feTrâta de quitter 
1 Angleterre fans être jugé : faute de pro- 
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duire des preuves quand les délais fu- 
rent expirés , il fut donc débouté de là 
demande & condamné aux dépens. 

Une lacune de près de quatre ans fe 
trouve ici pour nous dans les aventures 
de M. le comte . C’elt pendant ce tems 
que l’on allure qu’il a fait entr’autres un 
voyage en Portugal , où l’on peut aifé- 
ment s’informer de ce qui lui elt arrivé. 

Ne voulant parler que d’après des faits 
qui nous foient parfaitement connus , 
nous ne dirons rien de ce que nous 
avons oui débiter de fes aventures pen- 
dant cet intervalle. Ce ne font que les 
contes abfurdes , & les ridicules impof* 
tures que l’on a débités fur le fleur de. 
Cagliojlro , qui ont contribué à lui don- 
ner det partifans , & à lui faire une ré- 
putation faétice , qu’il n’auroit fûrement 
pas ufurpée , lî tout le monde n’eût 
cherché que la vérité. Notre deflein 
n’eft pas d’étayer cette réputation men- 
fongere , en nous arrêtant aux abfurdi- 
rés qui fe font répandues fur fon compte , 
6c qu’il a peut-être fait répandre lui— 
mêrtie pour fe créer une forte d’impor- 
tance en les détruifant. La mine elt allez 
riche pour que nous n’ayons pas befoin 
de fecours : nous ne chercherons donc 

pas 
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pas des vérités difficiles à établir ; nou£ 
en avons fous les yeux. Exa&s dans ce 
que nous dirons de cet étrange perfon- 
nage fur ce qui lui eft arrivé en Angle- 
terre , nous laiffons aux perfonnes qui 
l’ont connu dans d’autres pays , le foin 
de faire le triage nécelfaire , & de co- 
lorier les parties du tableau que nous 
deffinons , & où nous biffons des vui- 
des à remplir. 

; C’eft en 1776 que nous retrouvons 
dom Jofeph Balfamo en Angleterre , d’a- 
bord , à ce qu’il paroît , fous le nom de 
capitaine ( il n’étoit plus peintre , ) en- 
fuite fous celui de colonel Cagliojlro. Ce 
font des procès d’un nouveau genre qui 
nous ont aidé à le retrouver. Ce ne fera 
qu’en préfentant , ainfi que nous l’avons 
déjà dit , fes propres moyens , 6 c ne 
donnant qu’une foible idée de ceux de 
fes adverfaires , que nous en ferons le 
rapport au public avant de rendre compte 
du jugement par lequel il a été obligé de 
rejlituer un collier de foixante-deux bril - 
lans & une boîte d'or , dont cet homme , 
» qui n’a jamais reçu de préfens d’aucun 
» prince , qui eft affez riche , affez grand 
»j pour avoir dédaigné toute fa vie les 
» bienfaits des fouverains ? pour avoir 

G 
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9i conffomment refufé des dons que le 
« commun des hommes peut recevoir ' 
n fans s’avilir , « prétendit qu’une dame 
Fry lui avoit fait préfent. Ce qu’il y. a 
de plus extraordinaire y c’eft que la pré- 
tendue faifeufe de préfens eft repréfentée 
par celui qui affirmoit qu’il les avoit re- 
çus , & qui auroit bien voulu les garder , 
comme étant dans la plus grande friifere. 
Le mal-aife peut fpéculer à faux , & être 
trompé par des preftiges qui le féduifent; 
mais l’indigence ne fait pas ordinaire- 
ment (i) de pareils dons. L’opinion du 
Juge qui ordonna la reftitution du col- 
lier , paroît avoir été la même que la 
nôtre. 

La partie adverfe de M. le colonel 
comte , ( la dame Fry ) allégua , parmi 
plufieurs faits que nous ne rapporterons 
pas ici y que non-feulement elle n’avoic 
pas fait un pareil préfent à M. de Ca- 
glioftro y mais qu’il avoit tiré d’elle y fous 
> divers prétextes plus inlidieux les uns que 
les autres > non-feulemenr le collier ôc 



(i) Nous avons en main l’expofé remis par le 
fîeur de Caglioftro à fon avocat , dans lequel il 
avance qu’il a reçu ce préfent de madame Fry , 
dont il dit avoir fait la fortune.... en la faifanC 
jouer à coup fur dans la loterie lit 
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3a boîte ^ mais des fornmeS confidérâ^ 
blés. Elle fit entendre plufieurs témoins, 
qui foutinrent à M. le cornu r qu’elle n’a- 
•voit acheté le collier de foixante-deux 
brillans que dans la croyance qu’il lui 
avoit infpirée que de petits diamans en- 
fouis pendant un certain tems , s’amol- 
lifloient dans la terre , & qu’au moyen 
d’une poudre qui les confolidoit , ils en 
formoient de gros qui augmentoient de 
valeur au centuple. Il fut avancé par les 
mêmes témoins ? que cette poudre , qui 
étoit rouge , fervoit auffi à M. le comte à 
faire des tranfmutations. On a même ofé 
dire , que foit au moyen d’un tube creux* 
maftiqué par le bout , & rempli de li- 
maille d’argent , foit au moyen d’un creu- 
fet à deux fonds , ce moderne rofe-croix * 
après avoir fait évaporer quelques onces 
de mercure 9 avoit eu l’air 9 en le re- 
muant avec fa fpatule * de le métamorr 
pholer en argent. Ces témoignages font 
■bien forts ; il 'en eft beaucoup d’autres 
plus féveres que nous ne répétons pas * 
de le grand Balfamo n’a rien à leur op- 
pofer. : • - f , :.r 

Il eft vrai qu’il n’eft nullement befoin 
d’y avoir recours pour démontrer que le 
lieur de Caglioflro s’étoit emparé lingu- 

G 2, 
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-fièrement de la confiance de la damé 
Pry j fes moyens que nous avons fous les 
yeux dans Ton propre expofé , fuffifoienc 
non-feulement pour le faire condamner 
dans les tribunaux, mais ils fufhfent pour 
de clafler à jamais dans l’opinion des gens 
honnêtes , quand il auroit fait des mira- 
cles pour fe régénérer ; nous ne difons % 
pas pour préparer de nouvelles batteries, 
comme le croient les deux tiers des per- 
sonnes qui l’ont connu. 

Les moyens de défenfe de M. le comte 
font mot 1 à mot , » qu’à force d’atten- 
»> tion , de travail , d’étude & de foin , 
aj il étoit parvenu à réduire en certitude 
■a les calculs aftrologiques qu’il avoir faits 
■>ï fur le tirage des loteries , qu’au moyen 
<93 de ces calculs , il pouvoit deviner les 
numéros qui fortoient tel ou tel jour; 
-33 qu’en conséquence il avoit fait gagner 
i3 2000 liv. flerling à la dame Fry, qui, 
93 par reconnoilîànce , lui avoit fait pré-^ 
93 fent , fur fes profits , du collier & de 
93 la boîte qu’elle redemandoit. « Tel 
-elè l’aveu du comte de Caglioftro ! Il fi- 
nit fon expofé par dire , » que , quelque 
93 chimérique que paroifle fa propofi- 
93 tion , il hafardera quelle fomme d’ar- 
Ts jgent on voudra , qu’il devine le pie- 
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« mier numéro qui devroit fortir de là 
, 3> roue de fortune l’année fuivanre. « Ce 
font là les moyens que cet honnête 
homme a fournis pour prouver que le 
collier lui appartenoit! ! ! 

Un homme qui en feroit autant en E£ 
.pagne , où M. le comte dit avoir eu un 
•régiment , feroit peut-être condamné aux 
préfides fur fon expofé ; en Allema- 
gne , on le feroit probablement traîner 
la brouette ; & aujourd’hui , en Angle- 
terre f par une loi qui a été faite depuis 
.1777 , une pareille défenfe enverroit à 
coup fur à la chaîne celui qui s’aviferoit 
de la faire. , 

Que les partifans de M. de Cagliojlro 
accordent , s’ils le peuvent , fes préten- 
tions qu’il n’a jamais reçu de préfens , 
avec lès aveux qu’il en a reçus , & qu’il 
en a reçus de cette maniéré ! Les preu- 
ves qu’il fe trompoit en le difant ? & le 
jugement qui le condamne à la reftitu-* 
tion du collier & de la boîte réclamée » 
& en tous les dépens du procès que lui 
intenta la dame Fry , exiftent. Ce juge- 
ment eft entre nos mains « & s’élève 
non-feulement contre fon orgueilleufe 
-déclaration qu’il eft au delTus des pré- 
vus .des fouverains ? mais contre les 
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liiimbleS prétentions qu’il a voit alors de 
prouver qu’on lui en avoit faits , & que 
le collier de foixante-deux brillans ôc une 
hoîte d’or luiavoient été donnés pouV 
madame la comiejfe. Toute l’Europe peut 
iè convaincre de la vérité de ce que nous " 
avançons. Quoique le fieur Howarth , qui 
a prononcé le jugement contre le lîeur 
Cagliojlro , comme arbitre nommé par la 
cour y n’exifte plus 9 nous avons en main 
la (èntence d’arbitrage de la danje Fry ; 
iès témoins , fon procureur font pleins de 
vie , & nous fommes en écat d’empê- 
cher le fieur de Cagliojlro de dénaturer 
aucun des faits que nous avons avancés. 

« Nos ledeurs nous pafleront bien la 
cnauvaife plaifamerie que nous avons faire 
au fieur de Cagliofiro , ert difmt qu'il 
avoit rendu le collier de brillans avec dé- 
dain . Nous' n’avons pas cru devoir lui 
laiflèr foupçonner^ avant d’être nantis de 
coûtes les preuves néceffaires , que nous 
favions oh les trouver ; mais a&ueilement 
que nous les avons en main , il convient $ 
pour l’information du public 9 ainfi que 
pour lui & pour nous , que nous foyions 
parfaitement exads. 

..i w - * - . . . * J 9 . - - - .* - - * . 
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Lettre du comte de Cagliojlro au fieur Mo - 
rande , rédacteur du courier de l’Eu- 
rope , 3 feptembre 1786. 

Je ne connois pas allez , monfieur ÿ 
les fmeffes de la langue francoife pour 
vous faire tous les complimens que mé- 
ritent les excellentes plaifanteries conte- 
nues dans les Nos. 16 , 17 & 18 , du 
courier de l’Europe ; mais comme tous: 
ceux qui m’en ont parlé , m’ont alluré 
' qu’elles réunilïoient la grâce à la finellè^ 
& la décence du ton à l’élégance dit 
ftyle y j’ai jugé que vous étiez un homme 
de bonne compagnie ; & à ce titre > j’ai 
conçu le plus vif delir de faire connoif- 
fance avec vous. Cependant , comme les 
méchans s’étoient permis de débiter fin* 
votre compte de très-vilaines hijloires , 
j’ai cru devoir les éclaircir avant de me 
livrer tout-à-fait à l’inclination que je 
relTens pour vous. J’ai vu avec bien de 
fatisfa&ion , que tout ce que l’on avoit 
dit à votre fujet , étoit pure médifance ; 
que vous n’étiez point du nombre de ces> 
calomniateurs périodiques qui vendent 
leur plume au plus offrant , &ç font payer 
jufqu’à leur lilence ; & qu’enfin les pro- 
portions fecrettes que vous m’aviez fait 
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faire par votre digne ami Mr... , m’a- 
-•voient effarouché mal-à-propos , étant 
tout àufli naturel de demander de l’or à 
un Adepte , que de puifer de l’eau dans 
la Tamife.: - . 

De toutes les bonnes hijloires que vous 
faites fur mon compte , la meilleure , 
fans contredit , eft celle du cochon en- 
graiffé d’arfenic , qui empoifonna les 
lions y les tigres & les léopards des fo- 
rêts de Médine. Je vais , monfieur le 
railleur , vous mettre à portée de plai- 
fanter en connoiffance de caufe. En fait 
de phyfique & de chymie , les raifonne- 
mens prouvent peu de chofe , le perfif- 
flage ne prouve rien , l’expérience eft 
tout. Permettez-moi donc de vous pro- 
pofèr une petite expérience y dont l’évé- 
nement divertira le public , foit à vos 
dépens, foit aux miens. Je vous invite à 
déjeûner pour le 9 novembre prochain , 
à neuf heures du matin ; vous fournirez 
le vin & tous les acceffoires ; moi , je 
fournirai feulement un plat de ma façon: 
ce fera un petit cochon de lait, engraifle 
félon ma méthode. Deux heures avant le 
déjeûner , je vous le préfenterai en vie , 
bien gras & bien portant. Vous vous char- 
gerez de le faire tuer ? & de le faire ap- 
prêter , 
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prêter , . & je n’en approcherai plus jus- 
qu’au moment où on le Servira fur table : 
vous le couperez vous-même en quatre 
parties égales ; vous choifirez celle qui 
flattera le plus votre appétit , & vous me 
Servirez celle que vous jugerez à propos. 

Le lendemain de ce déjeûner , il Sera 
arrivé de quatre choSes l’une ; ou nous ' * 
Serons morts tous les deux , ou nous ne 
Serons morts ni l’un ni l’autre, ou je Serai 
mort &. vous ne le Serez pas , ou vous 
le Serez 6 c je ne le Serai pas. Sur ces qua- 
tre chances , je vous en donne trois , 6 c 
je parie 5000 guinées que le lendemain, 
du déjeûner vous Serez. mort , 6 c que je 
me. porterai bien. Vous conviendrez que 
l’on ne Sauroit être plus beau jouer , 6 c 
qu’il fautnécelTairément ou que vous ac- 
ceptiez le pari , ou que vous conveniez 
que vous êtes un ignorant , 6 c que vous 
avez fottement & platement plaiSanté Sur 
un fait qui n’étoit pas de votre compétence. 

Si vous acceptez le pari , je dépoSe 
incontinent les 5000 guinées chez le ban- 
quier qu’il vous plaira choifir ; vous vou- 
drez bien en faire autant dans la quin- 
zaine , pendant lequel tems il vous Sera 
loiSible de mettre vos croupiers 6 c vos 
' Souteneurs à contribution. 

H 
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Quelque parti que vous preniez , je me 
flatte que vous voudrez bien inférer ma 
lettre dans votre premier numéro ? & 
l’ajouter par pofl-fcriptum (i) , à la criti- 
' que charmante ? quoiqu’un peu tardive y 
dont vous voulez bien honorer ma mé- 
moire. 

Je fuis , moniteur , avec les fèntimens 
qu’éprouvent univerfellement tous ceux: 
qui ont le bonheur d’avoir des relations 
avec vous > votre ? &c. , 

Réponfe de M. Morandc à Jofeph Balfa -» 
/ mo , foi-difant comte de Cagliojîro , co- 
lonel au fervice de toutes les puijfances 
de PEurope. 

. Je ne ferai ni allez hardi y ni alfez in- 
jufte pour vous refufer la qualité d’em- 
poifonneur ;je penfe avec beaucoup d’au- 



(1) M. le comte de Caglioftro eft fervi à fon 
gré : fa lettre eft imprimée mot a mot ; cm n’a pas 
même omis les italiques , ni l’impoftare étoilée 
qui s’y trouve. Il permettra feulement qu’on lui 
obferve qu’il n’y a pas un petit mot dans cette 
lettre fur le collier qu'il a été obligé de rendre , ni 
fur les cbangemens de noms , &c. &t. &c. Il y a 
plus j il ne nie pas [ il n’oferoit le faire J l’anec- 
dote de fon nourrijfon de Aie'dine , que nous avons 
donnée. 
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très , fans doute , que vous la méritez , 
à jufle titre ? depuis long-tems; mais, ce 
qu’on ignoroit encore , c’efl que vous 
ofaffiez en faire un aveu auffi public. Pour 
répondre convenablement à vos plates 
facéties , qui ne répondent pas à ce que je 
vous ai dit ; pour , fur-tout , égayer le 
public , que je demande pour juge entre 
nous , je vous dirai d’abord , que j’ac- 
cepte * votre pari , aux conditions , ce- 
pendant, & avec les reflri&ions que l’on 
trouvera plus bas. Cela pofé , il m’efl 
permis, je le penfe, de répondre à quel- 
ques articles de votre cartel. 

La décence de mon ton , l’élégance de 
mon flyle ont eu le bonheur de vous 
plaire , j’en fuis furpris. Ni vous , ni vos 
alentours , ne pouvez être juges compé- 
tens en fait de décence : quant à l’éléf 
gance du flyle , vous devez y tenir ; c’eft 
à celle de la plume , qui a dirigé «vos 
fables , que vous avez dû quelque intérêt. 
Sans cette magie , n’eût-on pas hauffé 
les épaules ? Quant à moi , n’ayant que 
des faits dont j’ai en main toutes les 
preuves , je n’ai qu’à les donner à mes 
leâeurs , fans élégance , & vous dire 
que , de quelque impudence que vous 
foyez doué ? je vous défie formellement 

Ha 
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de les récufer. Je vous offre même ,fans 
croupiers & fans fouteneurs •> de faire un 
fécond pari de cinq mille guinées, que je 
vous démafquerai. 

Mais , comte , je n’irai pas chez vous; 
je n’y déjeunerai pas ; je ne fuis pas 
affez abjeéfc pour êcre votre partner y 
tk ne veux pas vous le tailler croire une 
minute. 

i°. Vous convenez d’ailleurs qu’une 
pareille fcene ne doit , ni ne peut fe 
pafter à huis-clos ? ni chez vous ; l’on 
pourroit vous foupçonner de manœuvres 
honteufes , en cas d’accident ; c’eft ce 
que votre confeil n’a pas prévu. 

Comme aucune taverne ou cabaret ne 
peut être non plus le théâtre d’exploits 
aufTi infâmes que ceux que vous me pro- 
pofèz , il faut en revenir aux tréteaux , 
&: digne éleve de Locujla , choifir dans 
Londres une place publique pour y faire 
briller vos rares talens. C’eft: la première 
condition. 

a°. Ne voulant , ni ne devant m’avilir 
au point de m’aflimiler à un Cagliojlro , 
-41 faudra que vous choififïiez > pour com- 
menfal , tel animal carnivore que vous 
defirerez ; je parierai pour lui. Vous dé- 
jeûnerez avec le camaradeque vous aurez; 
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choifi coram populo. Telle eft ma fécondé 
condition. - 

' Quant au pari de <5000 guinées que 
vous offrez , je répété que je ne refufe 
pas } mais y comme avec vous le doute 
eft de droit , je ne me donnerai la peine 
de vous répondre y que quand MM. B... 
& D... de qui vous avez voulu emprunter 
fur votre montre & vos diamans, depuis 
que vous êtes à Londres y m’auront fait 
favoir qu’ils ont <5000 guinées à vous 
entre leurs mains : vous ririez trop y il y 
fur votre limple fanfarcnade , je me met- 
tois en devoir de les chercher. 

Annoncez-moi donc que vos tréteaux 
font prêts; choififlez l’animal qui doit 
figurer avec vous , que votre argent foie 
dépofé chez MM. B... « 5 c C... ; vous n’au- 
rez pas à vous plaindre que je vous fais 
éprouver aucun retard. 

Ce ftyle vous paroitra peu élégant , 
mais il eft clair : dans tout ce que je pu- 
blierai fur vous , vous me trouverez tou- 
jours le même. 

Comme vous ne m’avez pas écrit y fans 
en faire part à votre confeil ; que huit 
jours ont été employés à arrondir toutes 
les périodes de votre lettre martelée y 
dans le très-petit comité des Çagliof- 
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iric/zs (i) qui fe trouvent à Londres ; que 
vous avez jugé h propos ,au-lieu de répon- 
dre à desfaits , d’imaginer une petite récri- 
mination calomnieufe , & d’inflnuer que 
j’aurois vendu mon filence , fi vous aviez 
voulu le payer , ce qui eft la plus atroce 
de toutes les fauffetés ; que vous ajoutez 
qu’il eft tout aulli naturel de demander 
de l’or à un Adepte , que de puifer l’eau 
dans la Tamife ; qu’enfin votre confeil 
ou vous , avez trouvé que je vous ai at- 
taqué fottement & platement ; pour ré- 
ponfe , je ferai les queftions fuivantes à 
votre confeil : 



(i) Nous nous garderons bien d'appeller Ca- 
glioftriens cinq à dx perfonnes qui , avant de 
connoître les traits honteux de la vie du rrèr- 
adepte comte , ont eu la curiofité de le voir. Quand 
M. Cr..f...d , M. du T.... le lord Wm G.... M. le 
Mi . re , M. A.... fis , & trois ou quatre autres per- 
fonnes chez qui il s’cft préfenté , fauront à qui ils 
ont eu affaire , & qu’ils ont eu à leurs tables un 
homme qui eft en Angleterre pour la troifieme 
fois , fous un troifieme ntrni , ils feront ce qui a 
déjà été fait par d’autres perfonnes , qui , fûr les 
preuves qui leur ont été adminiftrées de fa con- 
duite à Londres dans fes deux premiers voyages , 
ont fini par lui fermer leurs portes, de peur que 
ce moderne adepte , au lieu de faire & de-dotiner 
de l’or , ne finît par leur en emprunter : mais s’il 
fait des dupes en Angleterre , ce fera leur faute. 
On trouvera dans notre feuille de quoi fe ga- 
rantir de fes rufes, _ ' 
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Que! efl le plus fot & le plus plat , de 
celui qui n’elt pas dupe d’un fourbe im- 
pudent , & le démafque fans le crain- 
dre , ou de celui qui croit les contes ab- 
furdes d’un vil charlatant ; qui le fou- 
tient > qui le défend , s’oublie même au 
point de prêter fa plume , & de donner 
fon approbation à l’invitation publique 
d’empoifonner un homme , & garantit 
la fureté de l’aflafïïnat par un pari de ^ooo 
guinées ? J’attends ce que le public pro- 
noncera ; & fuis y 6 TRÈS-ADEPTE COM- 
TE ! avec les fentimens qui vous font 
dûs , & qui ne varieront plus , quand on 
vous connoîtra. Votre y &c. 

P. S. Je répondrois aujourd’hui plus 
particuliérement aux injures de votre let- 
tre li je ne craignois de fatiguer le public. 
Quelque charmé que l’on foit de voir . 
l’impofture dévoilée ? on fe lafîè de lire ; 
& je ne veux pas épuifer la patience de 
mes le&eurs. 

Le parti tranchant que le réda&eur a 
pris de démafquer le fieur de Cagliof- 
tro y par des faits y demande une explica- 
tion , & il doit la donner au public. 

On a pu prefîèntir , dès la première 
fois qu’il a parlé de ce charlatan , qu’il 
avoic des raifons de le faire ? & il eft 
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obligé d’en rendre compte , en afliirant 
qu’il ne négligera pas de donner routes 
les preuves de ce qu’il a avancé : une di- 
greflion d’un moment devient néceflai- 
re > & il commencera, par-là. 

Le hafard ayant irait qu’une perfonne 
envoyée à Londres , au mois de feptem- 
bre de l’année derniere , pour prendre 
des informations fur la maniéré dont le 
collier des fleurs Bohmer & Baflanges 
avoir été dépecé & vendu , fut adreflee 
au réda&eur ; il s’emprefià de donner à 
cet homme honnête la connoifllince des 
perfonnes qui pouvoient lui être utiles 
dans fes recherches. -Flatté de pouvoir 
aider un homme des plus intérefians à 
découvrir la vérité , il fit publiquement 
les démarches néceflajres pour y parve- 
nir , & trouva le moyen d’indiquer quel- 
ques-unes des traces qui ont fervi à four- 
nir les preuves confignées au procès. Ces 
preuves ont été obtenues de maniéré 
qu’elles ne peuvent que faire honneur à 
tous ceux qui ont contribué à les re- 
cueillir. 

Il n’étoit pas poiïible au réda&eur , 
en s’occupant de ces recherches , de ne 
pas prêter l’oreille à tout ce qu’il en- 
tendoit fur le compte de quelques-uns 

t des 
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des accufés. Il entendit dire qu’un pré- 
tendu colonel Caglioftro , qui avoit eu 
de vilaines affaires , 6c dont il ne fe rap- 
pelloit que très-imparfaitement les avan- 
tures , vu qu'il avoit vécu dans cette ca- 
pitale , dans la plus grande obfcurité , 
étoit le même qui fe faifoit appeller le 
comte de Gagliostro , 6c qui étoit 
alors à la Baftille. 

Il crut devoir à l’homme eftimable 
qui lui avoit été adreffé ? 6c qui eft re- 
tourné en France , de lui communiquer 
Ce qu’il avoit entendu dire , le priant dé 
vérifier fi le comte prifonnîer , 6c lé 
prétendu colonel de Londres , étoit la 
même perfonnè. 

Sur la réponfe qu’il reçut de fori ami,' 
que c’étoit bien le même homme , mais 
que les chofes lui avoient été repréfen- 
tées bien différemment , le réda&eur ré- 
pliqua ( 6c cela plus de trois mois avant 
la levée des décrets ) que lefieur Cagliof- 
tro étoit un homme à ne pas voir ; & 
que fûrement M*** ne Vauroit jamais vu , 
s'il l'avois connu. Il offrit dès-lors des 
preuves , mais la perfonne à qui il les 
offrit ne parodiant pas les defirer , il s’en 
tint là. Voyant même qu’elle avoit quelque 
bienveillance pour le Comte ? il ne voulut 

I 
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pas aller plus loin , & probablement 
n’auroit pas fait un pas de plus , fi l’ex- 
cefiive impudence du plus effronté char- 
latan qui ait jamais exifté , ne l’eût dé- 
cidé à le démafquer. 

Le foufcripteurs du Courier de l’Eu- 
rope peuvent fe rappeller qu’à une épo- 
que qui n’eft pas encore bien éloignée , 
( le moment où la Caglioftrade parut ) 
le réda&eur fut lui-même la dupe d’un 
bruit populaire qui a été un moment en 
faveur à Paris , jufques dans la bonne 
compagnie. Un des hommes les plus ref* 
pe&ables qu’il connoifîe , de l’opinion 
duquel il fait le plus grand cas, lui ayant 
écrit , dans le premier moment de la 
fenfation que fit le roman du fieur Ca- 
glioftro , que l’on foupçonnoit que cet 
objet de la faveur momentanée du pu- 
blic defcendoit des fouverains de Tré- 
bifonde , il imprima dans le Courier , 
prefque mot à mot , le paragraphe de 
cette lettre , fans toutefois y ajouter au- 
cune réflexion , ni témoigner fa furprife 
fur le peu de rapport qui paroifToit exif- 
ter entre cette origine & les propos 
qu’on avoit tenus. Il eût été pofiible au 
defcendant d’une maifon fouveraine , 
fans fouveraine té , d’avoir été mis en 
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prifon à Londres : l’on a vu mourir à 
Newgate un homme qui a réellement 
porté la couronne un moment (i). Il eût 
été également poflible à un PRINCE 
élevé en Arabie 7 d’avoir des fentimens 
un peu Arabes. Ainli , il hazarda cette 
fable. Ce n’eft pas la première fois que 
le réda&eur d’une fueiile publique a été 
trompé. 

Quelque tems après avoir inféré ce pa- 
ragraphe 5 le rédaéleur ? beaucoup mieux 
informé de ce qu’étoit le prétendu comte , 
regretta de l’avoir admis , mais il eût été 
ridicule de revenir fur fes pas ; il le con- 
tenta de fe taire : il n’a rompu le filence 
que quand le lieur de Caglioftro lui en 
a impofé la néceflïté , comme réda&eur 
d’une feuille publique , en renouvellant 
fes ridicules prétentions à une célébrité 
qu’il n’a jamais méritée , & commen- 
çant lui- même à outrager ceux qui ne 
croyoient pas a ses impostures. 

Curieux de voir cet homme qui avoit 
fait tant de bruit 9 le réda&eur , peu 
de jours après fon arrivée ? fe rendit 
dans une maifon où il avoit été adref- 



'(0 Théodore , roi de Corfe. 

I z 
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jfé , & où il le rencontra. Le toq 
& la maniéré grofliérement familière; 
avec laquelle M. de Caglioftro (i) 
s’avifa d’entrer dans l’appartement , 
ne l’ayant pas prévenu en fa faveur , il 
trouva tout fimple de lui parler à-peu- 
près auflî librement que M. le comte 
s’étoit préfenté , & il fe permit d’avoir 
avec lui une converfation que les fouf-r 
çripteurs du courier de l’Eupe ont droit 
d’entendre ; elle fervira de clef à ce qui ' 
a pu paroître extraordinaire dans les dé- 
marches qu’a faites le rédaéteur depuis 
ce tems , pour vérifier ce qui a rapport 
à M. le comte. La converfation qu’ils 
çmt eue enfemble a eu lieu en préfènce 
d’un témoin digne de foi : puifqu’il aime 
les dialogues v & qu’il en met par-tout, 
voici à-peu-près mot à mot celui dont il 
s’agit , qui a eu lieu entre eux. 

Le R. Vous apprendrez , M. le comte , 
par quelques-uns de vos compatriotes 
qui vous vifitent , que je leur ai démandé 
qui vous étiez ? Ils m’ont fait beaucoup 
de détails fur vos deux voyages en An-, 
gleterre. 



( i ) Le chapeau fur la tête, fans faluer pèrfonrçe. 
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Le C. Moi , moniteur ! je n’ai été 
qu’une fois en Angleterre ! 

Le R. Pardonnez - moi , moniteur , 
vous y avez été deux , ôc les mêmes per- 
fonnes qui vous y ont vu fous le nom de 
Balthymare (i) , vous ont connu fous 
celui de Cagliojlro. M, P.... & fa femme 
ont eu l’honneur de vous recevoir fré- 
quemment à leur table dans votre pre- 
mier voyage. [Vous vous êtes brouillé 
avec eux dans le fécond ; mais ils ne 
vous y ont pas moins vu pendant plu- 
fieurs mois, • r : 

Le C. P Il ejl un..... ( le R ne 

répété pas les calomnies , ni les injures 
de M. le C.... ) 

Le R. Non , moniteur , vous vous 
trompez ; P...... eft un honnête homme : 

d’ailleurs , il n’eft pas le feul qui vous a 
vu deux fois à Londres. 

Le C. Quand j’aurois été vingt fois 
en Angleterre 9 ai-je fait du mal à per- 
fonne ? 



(i) J’ai dit ailleurs la raifon qui a fait qu’au 
lieu de Balfamo , j’ai appelle le fieur de Caglioftro 
Balthymore : c’eft cette erreur qui fans doute lui a 
fait croire un moment que l’Dn avoir perdu fes 
traces. 
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Le R. On a die qu’oui , M. le comte ; 
mais on a pu fe tromper. On a parlé de 
procès que vous aviez eus , qui ont fait 
beaucoup de bruit dans le tems. On 
cite l’hiftoire d’un collier, pour laquelle 
vous avez été arrêté , & que vous avez 
rendu à la perfonne qui le réclamoit. 

Le C. Je me foucie fort peu de tout 
ce que l’on peut dire de moi; le comte 
de Cagliostro eft connu dans toute 
l’Europe. 

Le R. Si l’on croyoittout ce qui fê dé- 
bite , vous le feriez mieux à Londres que 
pàr-cout ailleurs. 

Le C. Jepourfuivrai tous les gefts qui 
parleront de moi ; je conûois les loix diï 
pays , & fi P..... a parlé , je lui ferai un 
procès. 

Le R. Il eft en Irlande dans ce mo- 
ment-ci ; mais puifque je l’ai expofé à 
votre refTentinient > en difant qu’il vous a 
connu , je le défendrai fi vous l’attaquez. 

Ici M le comte fit une paufe terri- 
ble ; fon œil s’aggrandit, s’alluma, & 
fa prunelle fe perdit dans fon orbite : 
puis la ramenant d’un air furieux fur 
la perfonne qui ,étoit préfente , il lui 
demanda fi elle fouffriroit qu’on l’inful- 
tât chez elle ? Sa voix aigre-forte s’éleva 
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de nouveaiî y en difant que ma fa y tout 
ce que Von peut dire y je me moque de mes 
ennemis . Il ajouta que c’étoit pour faire 
du mal à M. le C. de R. que l’on avoit 
fait toutes ces enquêtes , &c. 

Le réda&eur lui obferva que M. le 
C... de R... ne l’ayant point accom- 
pagné dans fes voyages en Angleterre y 
il n’étoit pas poffible que cela lui fît 
perfonnellement le moindre tort. Il lui 
dit de plus , piqué de voir les airs d’im- 
portance qu’il prétendoit fe donner , 
qu’il avoit eu communication des pièces 
du procès qu’il avoit eu à Londres , dont 
M. le C. de R. n’avoit sûrement pas été 
inftruit ; que peut-être y s'il les avoit con- 
nues y il n’auroit jamais eu V honneur de 
connoître fa perfonne. A cette répliqué 
fort claire , le comte fe tut , & attendit 
que le réda&eur fût forti , pour faire 
obferver à la perfonne préfente , que 
c’étoit elle qui étoit infultée , puifque 
la fcene fe palfoit dans fa maifon , & 
qu’un homme comme le rédacteur ne 
pouvoit pas offenfer le comte de Ca- 

GLIOSTRO. 

Les chofes font reliées dans cet état 
pendant plus de deux mois ; un officier 
des gardes du corps , aéluellement en 
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France ; un ancien moufqnetaite ? très- 
connu & très-eftimé , qui eft aujour- 
d’hui à Paris ; un capitaine de dragons j 
qui probablement eft également dans 
cette capitale ? peuvent rendre au ré- 
dacteur la juftice de fe déclarer aux per- 
fonnes qu’ils auront l’occalion de voir, 
qu’on lui a propofé d’inférer dans le 
courier de V Europe une réponfe aux 
faits apocryphes , on peut mieux dire* 
faux , confignés dans le dernier mémoire 
du comte , & qu’il a prié la perfonne 
qui le lui a demandé , de l’en difpenfer. 
Il auroit perfévéré dans la même réfolu- 
tion , lî l’efclande faite par le fieur 
de Caglioftro à l’hôtel de France , ne 
lui avoit fait partager l’indignation que 
tout le monde éprouva à cette occa- 
fion. Il en rendit compte le lendemain 
dans le courier , & le fit avec infiniment 
plus de ménagement que n’en méritoit 
le prétendu prince de Trébifonde , ne 
en Sicile (i) , s’il n’a pas fait un par- 
jure dans les tribunaux où il a été cité 
en Angleterre, 

Une réponfe outrageante pour le ré- 



(i) Nous donnerons cette preuve, ainfi qué 
toutes celles que nous avons pronnifesv 

dafteurj 
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dateur ? ayant paru le lendemain dans 
une feuille angloife , il ne crut pas de- 
voir garder plus long-tems un filence 
injulte envers les perfonnes attaquées 
par M. de Caglioftro 5 & coupable en- 
vers le public , à qui il doit montrer 
quel elt l’homme en faveur de qui on a 
capté fes fuffrages. 

Le rédacteur ne fe fait pas illufion y 
& il fait parfaitement que plufieurs per- 
fonnes , qui pendant long-tems ont été 
dans l’erreur , verront avec peine qu’elles 
ont été obligées d’en fortir j mais des 
fentimens particuliers doivent être facri- 
fiés à l’intérêt public. Comme il a avancé 
des faits & qu’il en a les preuves en 
main , il croit devoir k fes le&eurs de 
- leur démontrer clairement & évidem- 
ment que toutes les perfonnes qui ont 
regardé le comte de Cagliostro , non 
feulement comme un grand homme > 
mais comme un homme qui a droit à 
leur bienveillance , ont été trompées. 

, Le moment du preflige elt paffé. Il n’y 
a plus de voile fur le fils infortuné de la 
nature ; celui dont il s’eft enveloppé 
depuis li long-tems elf déchiré fans re- 
tour. Le réda&eur croit ne rien hafarder 
en affirmant qu’il finira par perfuader 
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tout le monde > & qu’on lui (aura grè 
du fervice qu’il aura rendu. Ce qui a été 
avancé eft clair & précis. ’Ceft à M. le 
comte à démontrer , s’il le peut , qui de 
lui ou du réda&eur du courier de l’Eu- 
rope , a trompé le public. 
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SUITE de ma correfpondance avec M. le 
comte de Cagliqstro. 

iQ-Uoi ! mon cher comte , c’eft vis- 
à-vis de moii.... c’efl vis-à-vis de votre 
>ami que vous employez l’artifice ! Ni 
mon attachement à votre perfonne ? ni 
■mon zele pour vos intérêts , n’ont pu me 
rendre digne de votre confiance ! Il faut 
-enfin que j’apprenne , par la voie publi- 
que y ce que je ne devois entendre que 
de votre bouche ! Ah ! mon cher comte! 
combien je devrais être irrité contre 
vous ; fi le reflentiment pouvoit exifter 
dans un cœur qui vous eft dévoué ! J’a- 
vois pris la plume pour me plaindre ; 
.mais j’oublie vos torts , pour ne m’oc- 
.■cuper qu’à réparer vos imprudences. 
Pourquoi ne m’avez-vous pas confié les 
fecrets de votre ame ? Quel eft l’homme 
allez fage & aflèz pur , pour n’avoir ja- 
mais eu de reproches à fe faire ? Que ne 
m’avez-vous inftruit ? J’aurais remédié à 
tout. J’eufte fait des démarches auprès du 
commiftaire Fontaine , pour l’engager au 
iilence 9 & à. laifl'er dans l’oubli le DoJJier 

“ Ki 



( 
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de vos fredaines ; & le comte de Cagliofi 
tro joueroit encore un rôle intérefiant fur 
la fcene du monde. Mais au lieu de vous 
confier à vos amis , au lieu de fuivre leurs 
confeils 5 vous allez vous compromettre 
à Londres avec un réda&eur , pour lui 
refufer un falut de chapeau ’! Où avez- 
vous donc pris ce ton , d’entrer dans un 
cercle le chapeau fur la tête ? comte > y 
penfez-vous ? Il n’y a que fur les tréteaux , 
ou parmi les Quakers , que ce ton libre 
puiffe figurer. Je ne puis m’empêcher aufii 
de vous dire > que vos deux lettres au 
iîeur Morande ? font d’un ftyle peu fatif- 
faifant pour notre fociété. Quoi ! ce Mo- 
rande vous conféré les titres de frippon 7 
d’impofteur & d’efcroc ! il vous cite des 
vols , des menfonges 6c des impuden- 
ces j 6c vous répondez à des apofirophes 
fi humiliantes , par une invitation à dé- 
jeuner avec un cochon arfënifé? En vé- 
rité , mon cher cpmte , ce n’eft pas là 
répondre , & je crains bien que Mo- 
rande , fans le fecours du nourrijfon de 
Médine , ne Unifie par empoifonner vos 
jours. Pourquoi avez-vous débité toutes 
ces abfurdités ? Efpériez-vous qu’elles fe- 
roient prendre le change ? Vos fpécula- 
.tions à cet égard ont bien peu réuffi 2 



Digitized by Google 



► 

< 77 ) 

On s’efl: rappelle un aventurier , qui a 
forgé de pareils contes à Paris , dans 
l’année 1771. On a été aux informations , 
•& je vous en envoie le réfultat. Il vous 
fera difficile de vous juftifier , car toutes 
les pièces' font authentiques. (1) Ce font 
tout Amplement des mémoires Agnès par 
vous , & dont la Agnature , confrontée 
par experts, fe trouve parfaitement fem- 
blable aux lettres que vous avez écrites 
ligné pendant votre dernier féjour en 
France. Voici votre hiftoire telle qu’on 
la publie , & à laquelle je vous confeille 
-d’inventer une réponfe. 

En 1772 , Balzamo & fa femme ont 
quitté l’Angleterre pour venir en France, 
& dans l’intention de fe rendre à Paris. 
Le paquebot qui les a paffés le nj 
feptembre 1772 , leur a procuré la con- 
noiffance du Aeur Dupleffis ,■ intendant du 
marquis de P...., qui revenoit en France , 



: > 

/i) La police a eu la curioGté de confronter 
les Ggnatures que vous avez mifes au bas des 
deux pièces d’éloquence que vous avez préfencées 
à M. de Sartine , pour demander la détention de 
votre chere comtelTe , enfuite fon élargiflement , 
avec vos Ggnatures à Paris } en 1785 & 1786; & 
les experts employés à cette vérification n^ont pas 
lié fi té de dire que c’éteit U même écriture. 
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après avoir été en Angleterre , pour y 
conférer avec le fufdit marquis. Les 
François font galans; la petite comtefiè, 
.autrement madame Balzamo , étoic aima- 
tjle & jolie. L’amour fit bientôt des pro- 
grès dans le coeur du fieur D , & lui fit 

concevoir le projet de cimenter cette 
connoiflance , en venant au fecours du 
mari & de la femme , dont la détrefie 
<ctoit fi grande , qu’ils ne pouvoient fe 
rendre à Paris fans confulter la bourfe 
d’un ami. Balzamo fe difoit peintre & 

deflinateur ; D promit fa protection , 

& offrit fa bourfe pour les frais du voya- 
. ge y à condition cependant que M. le 
tComte courrait à franc-étrier, tandis que 
.fit chere moitié partageroit la chaife du 
fieur D.„.. L’offre fut acceptée avec re- 
connoifiance. On part ; Balzamo enfour- 
che un bidet ; & tandis qu’il broche des 
dperons , je vous laifiê à juger , fi dans la 
.chaife on s’occupoit des feffes de M. le 
comte! On arrive à Paris le 1 8 du même 

mois. Le fieur D , toujours plus épris 

de la Senora-Feliciani , retire le mari & 
Ja femme chez lui , (i) pendant plus de 



- (i) Chez lui ! c’eft-à-dire , à l’hôtel du marquis 
de P.... où il demeuroit. 
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trois mois. La pafiion cependant (é re- 
froidit , ( car il eft un terme à tout ) ôc 
il finit par expulfer M. & madame Bal- 
zamo , en retenant le peu d’effets (z) 



(i) Voici un état extrait du mémoire du fieur 
Dupleflîs qui donne des détails fatisfaifans fur les 
dépenfes de M. le comte, pendant fon féjour chez; 

le fieur D Ce tableau offrira une jufte idée de 

la magnificence de ces auguftes voyageurs. Vous, 
noterez que tous les créanciers défignés ci-defTous^ 
attendent encore leur payement , qui doit leur 
être délivré [ d’après le dire de M. le comte ] du 
moment qu'il aura reçu des lettres de fon pere. IL 
me paroît que le papa n’écrit pas fouvent ! 

A la marchandes de modes, . . 178 liv. o C 

* Le mémoire de M. le comte a foi- 
bli pour cet atticle , au point de ne 
fe rappeller que d’une dette de 5 3 liv. 
pour, un manchon d’homme & une 
garniture de pelifle. 

Au coëffeur 66 liv. o C 

• A la couturière 34 5 , 

Au maître de danfe , .... 200 

Au marchand de vin , . . . . 9 

A la blanchifleufe de bas de foie , 6 

Au domeftique du fieur D.... . 36 



Total 



619 liv. y f. 



Voilà donc les dépenfes de M. le comte depuis 
le 18 feptembre jufqu’au 16 décembre! 629 liv. 
5 f. pour trois mois &■ plus ! Il me paroît qu’à 
cette epoque monfieur le comte ne dépenfoit pas 
100,000 liv. par an, & n’avoit pas fur-tout une 
année de fes revenus devant lui ! 
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qu’ils pofledoient. Cette cataftrophe ar- 
* java le x 6 décembre 1772 . , à huit heu- 
res du foir. 

Dans un état auffi trifte , que devenir? 
Balzamo prit le même parti que Jeannou- 
«. Accompagné de fa femme , il fut porter 
plainte devant le commilfaire Fontaine y 
le x janvier 1773 , (1) des procédés du 



Dans cet apperçu deux objets de luxe me frap- 
pent principalement; c’efl: le coëffeur & M. Lyon , 
maître à danfer. A eux feuls ils abforbent prefque. 
la moitié de la dette. Pour le coëffeur , Balzamo 
en auroit pu trouver à bien meilleur compte. A 
l'égard du maître à danfer , comme il lui appre- 
noit auffi la maniéré de payer fes dettes en (auts. 
& en gambades , ces leçons ne pouvoient être 
trop bien payées. Ce maître à danfer peut fournir 
un exemple de l’uiage que M. le comte a fait de 
cette monnoie. 

(1) Nous devons à la juftification du fieur D 

le récit de l’anecdote fui vanté. 

M. Lyon , maître de danfe de M. le comte , 
voulut v donner un bal à fes écoliers le lundi zi 
décembre i77t ; M. & Mde Balzamo vouloient 
y figurer en grands feigneurs. Il ne manquoit 
qu’un habit de repréfentation ; mais M. le comte 
leva bientôt cette difficulté , en envoyant cher- 
cher , chez trois fripiers, les trois plus brillans 
habits qui décorailent leurs boutiques. Il remit 
ces meilleurs au lendemain , fous prétexte qu’il 
n’étoit pas encore décidé fur le choix. Ces fri- 
piers , qui ne vouloient point que l’on fît ufage 
de ces habits ayapt qu'ils fuflent foldés , eurent 

fieur 
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fïeur D Ce dernier n’avôit d’autre buC 

que de fe débarralTer du mari. Sa pafîion, 
quoique affoiblie ? fubfiftoit encore aflè* 
pour vouloir fe charger de la femme ; 
mais le mari étoit devenu infupportable. 
C’eft un être fi embarrafîànt qu’un mari!... 



foin de mettre à la boutonnière de chacun de 
ces habits une efpece de cachet ; mais cette rufe 
n’en impofa point à M. le comte ; car décorant 
d’un ruban bleu l’habit qui lui avoit paru le plus 
brillant , il fe préfenta au bal dans l’appareil le 
plus impofant & le plus magnifique. M. Lyon , 
flatté de la préfence d’un perfonnage qui alloic 
donner 'autant de luftre à fon bal , s’approcha 
refpeétueufement de lui , pour le complimenter 
for fon bon goût & fa parure. Balzamo lui ré* 
pondit:» J’ai des habits bien plus riches; mais 
» comme la croix de l'ordre dont je fuis décoré y 
» eft brodée en plein , je n’ai pas voulu les met- 
» tre , afin de conferver l ‘incognito jufqu’à ce que 
«j’aie reçu des. nouvelles fatisfaifantes de mon 
.» pere , qui me mettent dans le cas de monter ma 
« maifon fur le pied qui convient â mon rang &C 
» à ma Vaillance. “ Les fripiers revinrent le len- 
demain. On reconnut l’habit qui avoit figuré au 
bal. Sur cet incident, il s’éleva une querelle qui 
finit par faire rumeur dans tout le quartier. Ma- 
dame la marquife de P.... indignée que des gens 
fans aveu , qu'elle ne gardoit chez elle qu’en con- 
fédération du fieur D fu fient les auteurs d’un 

pareil fcandale , leur fit donner ordre de forrir dç 
fon hôtel. Ce ne fut cependant que lè 16 décem- 
bre 1771 , que les volontés de madame la mar- 
quife de P furent exécutées. 

L 
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& un mari tel que Balzamo ! Ce pauvre 
homme s’exprimoit fi mal en françois , 
que le commiffaire Fontaine ne pouvant 
le comprendre ? fut obligé d’appeller un 
Italien 9 pour fe faire expliquer le fujec 
de fa plainte. 

Il eût été plus généreux au -fieur D..... 
de rendre les effets à ce couple balzami- 
que. On verra , par la fuite 5 & d’après 
l’aveu même de la Senora-Feliciani , que 

le fieur D avoit été rembourfé de fes 

frais , par quelques tendres à comptes 
que l’amour lui avoit procurés. Ces mal- 
heureux époux après l'éconduite de D y 

furent fe loger dans une chambre garnie 
du quartier Saint-Euftache. On veut bien 
honorer le galetas qui les reçut 7 du titré 
de chambre garnie. Ici la fcene change , 
& devient prefque tragique. > 

Le lendemain , d’après la plainte por- 
tée chez le commiffaire Fontaine, il fe 
préfente chez ce même commiffaire un 
homme dans un état de fureur qui appro- 
choit du délire. C’étoit Balzamo. Sâ 
femme avoit difparu. La colere animoit 
tous les traits de M. le comte. Sa femme 

enlevée! fa femme infidelle ! D étoitj 

difoit-il , l’auteur de ce . rapt ; il dénon* 
çoit D comme le coupable. M. le 
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comte ne fe trampoit peut-être pas; mais 
il ne peut nier , du moins , que fa femme 
s’étoit prêtée à cette difparution. Voilà 
l’inconvénient de courir à franc-étrier de- 
vant, la chaife de fa femme! Tandis que 
le mari efl tout au plus au galop , l’a- 
mour va ventre-à-terre. Balzamo porta 
donc une nouvelle plainte fi vive de fi 
amere ) que M. de Sartine > alors lieute- 
nant de police r donna les ordres les plus 
précis , pour arrêter la.Senora-Feliciani, 
par-tout où l’on pourrait la découvrir. Le 
fleur D reçut, des. ordres pour fe ren- 

dre fur-le-champ . chez le commifiaire 
^Fontaine. Il: y fut interrogé , & fourint 
.qu’il n’étoit pas ,• l’auteur de cet enleve- 
ment ; il certifia même qu’il ignorait les 
lieux qui recelojent la femme Balzamo. 

Un mois fe perdit en vaines perquifi- 
tions. Les fecrets de l’amour font au 
moins aufli puiflans que ceux de M. le 
comte ; & tandis que ce dernier veut 
mettre l’Océan en feu , le premier cou- 
vre d’un voile épais ceux qui encenfent 
fes autels. Balzamo voyoit avec impa- 
tience le tems s’écouler en recherches 
inutiles. Chaque jour il rendoit une \û- 
fite au commifiaire Fontaine. Ses confé- 
rences avec lui devenant fréquentes , il 

Lz 
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eut occafion de lui faire part de fès fe- 
crets merveilleux , qu’il difoit contenus 
dans un livre précieux, qui faifoit partie 
des effets que le fieur D... lui tenoit. • 
» Il lui parla d’une préparation de 
» coton pour la fabrication d’étoffes auffi 
»j belles que la foie. 

»» 14 l’affura qu’il avoit le fecret de 
faire', avec le chanvre le plus com- 
» mùn, un fil auffi beau & aufli parfait 
»» que celui de Malines. 

C’eft peut-être avec ce fil dont il a' eu 
foin d’embrouiller l’écheveau , qu’il fe 
flattoit de former le nœud de fes intri- 
gues. Mais quelque ferré ^ue foitce nœud , 
M. le comte , le fil de votre hiftoire fera 
débrouillé. ■ 

* » Il fe vantoit auffi de pofféder l’art 
» de rendre le marbre malléable , au 
»> point d’étre modelé comme la terre , 
» & de le réintégrer dans fon premier 
»> état: ' o - . - ' < ■ • v 1 j 

Le fieur D.... poffédoit le même fe- 
cret pour attendrir le cœur de fa femme ; 
mais fon art étoit bien inférieur à celui 
de M. le comte ! car il s’en falloir de 
beaucoup que le cœur de la fenora Feli- 
ciani eût alors la dureté du marbre. 
Balzamo poffédoit plus réellement le 

\ 
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fecret d’imiter avec la plume les plus 
belles gravures , & toute efpece d’écri- 
tures. 

Il paroît cependant que M. le comte a 
fort négligé-cet art , depuis qu’il a joué 
fes grands rôles ; car il s’eft fervi de la 
même écriture , en lignant les mémoi- 
res de 1772- & les procès-verbaux de 
-1785 & 1786. 

Balzamo lui parla de la maniéré d’en- 
graifïèr fon cochon mitridatiquement , eh 
le nourriffànt d’arfenic , pour en com.- 
pofer enfuite un poifon très-fubtil. 

Ah ! fur cet article , M. le comte n’â 
pas perdu la mémoire ! Voici encore lè 
petit cochon fur la fcene. Ce cochon fuit 
par-tout M. le comte ; c’eft fbn confeil- 
ler intime. Mais à force de prôner fon 
ahimal immonde , il accoutumera le pu- 
blic à n’être plus effrayé de fes défis. ’ 

La femme de Balzamo éludoiten vain 7 
depuis un mois , les ordres du roi dans 
fa retraite ; fon mari follicitoit & prefioit 
fa recherche. Elle fut enfin retrouvée 
dans un afyle que D... lui avoir procuré, 
rue Saint - Honoré , près les Quinze- 
Vingts. Devinez où étoit fitué le Boudoir 
de madame la comteffe ? Au cinquième 
étage , chez une veuve , nommée Ter- 

J 
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ron , ouvrière ou blanchifîènfè. Elle fût 
arrêtée en préfence du commiffaire Fon- 
taine , par le fieur Buhot, infpe&eur de 
police , chargé des ordres du roi , fol- 
licités par fon mari , pour la conduire à 

Sainte-Pélagie. ^ / >• 

Il eft inutile de dire avec quelle. pré- 
caution on mit le fcellé fur madame Bal- 
zomon ; car dans cette çîrcoqftance le 
mobilier de monfieur le comte ne con- 
tenoitpas l’imrtienfité, des bijc>ux& effets 
.précieux détaillés dans l’état du 2,7 février 
1785 y auffi l’inventaire ne fut pas long , 
ce furent les clefs de Sainte-Pélagie 
-qui fervirent de cachets pour l’appofition 

•<jes /celles. v , 

Le commiffaire Fontaine a été chargé 
( 4 e, l’interroger pendant fa captivité. Son 
interrogatoire eft du 1 1 février 1773. 
C’eft de cette piece que l’on vâ extraire 
fes .voyages de fon mari. Lorfcpierna- 
dame Balzamo a été interrogée,. elle n’a- 
voic point à fe lpûer des procédés peu 
Balzamiques de fôn époux. La plajfan- 
terie de Sainte-Pélagie lui paroilfoit un 
.peu dure } auffi fit-elle un aveu exad &c 
détaillé des proueifés de monfieur lé 
• cnmte. . < oT.'.. . : J 



Digitizcd by Google 



.... .. . ( 8-7 )’ 

Interrogatoire, de la femme Balsamo. 

»» Elle s’appella Laurence Feliciani , 
n nativô de Rome (i), & âgée de dix- 
»» huit ans. i : 

» Elle fe dit femme de Jofeph Balza- 
» mo, deflinateur à la plume j mariée 
n avec lui au mois d’avril 1769, en 
» l’églifo de San Salvator in Campo , à 
» Rome ; & qu’avant fon mariage 

» ( fixé à Rome par le comte d'Arfenic , 
» en 1770 y) elle demeuroit chez fon 
»» pere , nommé Jofeph Feliciani , fon- 
» deur en métal , qui avoir fa boutique 
n for l’eftrapade Pellegrini 7 à Rome. 

M. le comte ne s’attendoit pas , quand 
il a pris le nom de Caglioftro , que fon 
beau-pere le fondeur nous ferviroit à 
fondre la cloche qui doit tympanifer fes 
romanefques aventures. 

»» Elle a dit avoir/ fait connoiflànce 
» avec fon mari , dans la maifon d’une 
>» Napolitaine , voifine de fon pere. 



(1) M. le comte a oublié , dans fes mémoires , 
que fâ*femme s’appelait Laurence , ainfi que Sé- 
raphine. On voit à préfent qu’il avoir de bonnes 
raifons pour ne pas la faire connoître fous ce 
nom : mais madame la comtelfe a eu plus de 
bonne-foi dans fon interrogatoire à la Baftille 
®ù elle prend fon vrai nom de Laurence Féliciani! 
» * ' 
è 

! 
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Ah t la bonne ! ah ! l’aimable voifine ! 

■ » Elle a dit qu’elle & fon mari font 
» reftés environ fepc mois à Rome y 
»» après leur mariage ; de-là ils ont vifité 
M Notre-Dame-de-Lorette ; ils fe font 
jj rendus enfuite dans l’état de Venife , 
jj dans l’intention de pafler à Berlin , 
jj où l’on faifoit efpérer à Ion mari une 
jj place de capitaine daus le fervice de 
jj Pruffe ; de là ils ont été à Gênes ; en- 
jj fuite à Aix en Provence , d’où ils font 
jj partis en pèlerins ? pour fe rendre à 
jj Barcelone y en Efpagne 5 où ils ont fé- 
jj journé quatre mois ; de-là ils ont pafle 
jj à Madrid , où ils ont refté un an ; ils 
jj- fe font rendus , après ce tems y à Lif-' 
jj bonne , où ils ont demeuré quatre 
jj mois ; de Lisbonne ,ils ont été à Lon- 
jj dres, où ils ont féjorné fept mois y 
jj & iis ont fini par habiter Cantorberi 
jj pendant quatre mois 9 d’où ils font par- 
jj tis , pour paffer en France , & venir 
jj à Paris. „ _ . 

Suivons l’itinéraire deM.le comte y ou 
plutôt celui de madame la comteffe. Les 
éloges qu’il prodigue à cette vertueufe 
époufe dans fes mémoires , nous font 
efpérer que fa franchife méritera aufli les 
nôtres. Je pars donc du point donné par 

l’innocente 
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l’innocente Féliciani. Je pars de ce mo<- 
ment où elle a juré une fidélité à toute 
épreuve à fon mari , & je dis : calculez 
depuis l’époque du mois d’avril 1769 , 
qui eft celle du mariage , jnfqu’au point 
donné du départ de Cantorbery ; com- 
bien trouvez-vous de mois de fëjour? Il 
en exifte trente -huit: or, trente -huit 
mois , font trois ans & deux mois. Ajou* 
tez trois ans & deux mois à l’époque du 
mois d’avril 17 69, vous aurez pour réful- 
tat , le mois de juillet 177Z. Comprenez 
les jours de marche , & calculez que 
Balzamo & fa femme voyagent en pèlerins 4 
cela vous conduira au moment précis où 
cc jeune ménage eft arrivé en France. 

Ce qui doit auffi nous donner une 
grande idée des talens militaires de M. le 
comte , c’eft de le voir poftulant , de 
l’aveu même de fa femme, une compa- 
gnie en 1770 , au fervice de Pruflè, & 
de le voir fix ans après à Londres , co- 
lonel du troifîeme régiment de Brande- 
bourg. Cette promotion qui intervertie 
l’ordre de l’avancement militaire en Prufle, 
fait trop d’honneur à monfieur le comte, 
pour pouvoir la pafîèr fous filence. 

»» Elle convient , dans le même inter- 
» rogatoire , que fon mari a defliné des 

M 
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jj papiers k Rome , pour le cardinal 
»j Orlini. Elle prétend qu’ils étoient 
jj fuperbes. 

Cela doic être : moniteur le comte ne 
peut faire que des merveilles > ou des 
miracles. 

jj Elle dit qu’elle & fon mari avoient 
jj été obligés de quitter Barcelonne > 
jj parce que le vice-roi avoir pris une 

fantailîe pour elle. 

Si le vice-roi avoit connu la recette du 

lieur D c’étoit une belle occalion de 

faire courir moniteur le comte à franc- 
étrier ! 

jj Elle dit qu’à Madrid fon mari a gagné 
jj fa vie j en travaillant pour plulieurs 
jj feigneurs , nommément pour le duc 
jj d’Albe , & que ce font de mauvais pro- 
>j pos tenus contr’eux , qui ont décidé 
jj fon mari à quitter Madrid. 

Balzamo étoit alors fort chatouilleux. 
Il n’étoit point homme à fouffrir de mau- 
vais propos ; mais depuis qu’il eft devenu 
comte j il laie maîtrifer. Voyez comme il 
répond à Morande ! comme fon flyle eft 
foigné ! comme il eft fleuri ! Avec quelle 
grâce il fe défend des eferoqueries qu’on 
lui impute ! Vive les comtes modernes 
pour la douceur ! ■ \ 



Digitized by Google 




' ( 9 O 

Elle die encore qu’à Londres , fon 
mari a été malade pendant un mois , & 
a été arrêté pour dettes ; que lit Dehels , 
feigneurs anglois , leur prêta des fecours, 
pour le faire fortir de prifon , & le fit tra- 
vailler à Londres , & dans fon château à 
Gantorbery. 

, Quoi donc 1 c’eft ce comte qui pom- 
peufement nous dit qu'on ne croira jamais 
que 5 pour une fomme de cent mille livres y 
le comte de Cagliojlro voulût fe parjurer . 
aux yeux de toute V Europe J C’eft ce- 
comte , dis-je , dont les fonds font fi 
médiocres , qu’au bout d’un mois de ma- 
ladie , il eft arrêté pour dettes i O impu- 
dentifjime cornes ! 

Venez nous étaler a&uellement vos 
rouleaux de doubles louis, vos fequins, 
vos quadruples & vos billets de la caille 
d’efeompte ! 

Suivez-moi à Londres , M. le comte. 
J’ai une épifode à raconter , où vous 
jouez un rôle intéreffant. Votre femme 
& le lîeur D...... ont divulgué cette anec- 
dote , & je vous en fais l’hommage. On 
ne connoît peut-être pas le creuzet le 
plus précieux de M. le comte. C’eft 
dans la fertilité de fon imagination ; c’eft 
dans fa fage prévoyance à calculer les 

M x 
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bevues de Ton prochain , qu’il trouve des 
refTources contre les befoins les plus ur- 
gens. M. le comte vivoit d’efpérance & 
de fpéculation depuis plufieurs jours y 
lorfqu’une renconcre heureufe lui four- 
nit l’occafion de les réalifèr. La finelîe 
eft une efpece de lettre-de-change , dont 
l’homme adroit elt toujours le porteur , 
& dont il reçoit l’efcompte chez la pre- 
mière dupe qu’il rencontre; car le corps 
des dupes e(t folidaire. M. le comte épioit 
depuis long-tems un moment favora- 
ble , lorfque le hazard lui procura la con- 
- noiffance d’un Sicilien , qui prenoit le 
titre de marquis de Viyonne. M. le comte 
étoit trop fin connoiffeur pour ne pas 
reconnoître dans le fufdic marquis , un 
porteur des mêmes lettres-de-change. 
Aufli-tôt l’on tient confeil ; & comme 
l’aigle qui fend la nue , & tombe fur fa 
proie , le confeil décide qu’un quaker 
doit fervir de victime. Un quaker, que 
l’auftérité de mœuis femble- mettre à 
l’abri de toute intrigue 1 C’elt cet homme 
févere que l’on chôifit. Le marquis de 
Vivonne l’aborde ; il l’entretient 7 & lui 
reprochant fa mifanrhropie , il lui vaftte 
les charmes de 1a fènora Feliciani. Les 
«quakers font peu méfians. d’éloge d’une 
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perfonnè fuffit pour leur infpirer le delîr 
de la connoîcre. On la prélente donc à 
la fenora ; la converfation d’abord fé- 
rieufe , devient infailliblement plus libre f 
& s’égaie. Le comte ôc le marquis pré- 
textent des affaires, & bientôt un tête- 
à- tête s’établir. Le quaker débite à mar 
dame la comtefîe les complimens les 
plus recherchés de la Penfilvanie : ma- 
dame la comteffe ne conçoit pas qu’un 
quaker puiiTe être aulît galant j celui-ci 
répond que l’amour habite tous les cli- 
mats , & défend lès compatriotes des 
reproches qu’on lui fait de leur infènfi- 
biliré. L’entretien s’échauffoit ôc deve- 
noit fi vif, que le quaker , que tant de 
complimens avoient mis en nage , crut 
devoir ôter fon chapeau , fa perruque ôc 
{on pourpoint ; mais à peine étoit-il dans 
cet état , que lé comte & le marquis en- 
trent , accompagnés du juge de paix , 
qui conôate le délit , ôc condamne , 
d’après les loix d’Angleterre , ce pauvre 
quaker à une amende. Cet amant infor- 
tuné efl obligé de compter cinquante 
guinées à M. le comte , ôc s’enfuit , en 
maudiflant les confidences des marquis 
Skiîiens , & les rendez-vous fcduifans 
des Bohémiennes. .. 
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Cette fomtne fut bientôt épuifée ; car 
la fenora Feliciani avoue , dans fon in- 
terrogatoire , >» que c’efè la ceflation de 
tous moyens de vivre en Angleterre , 
»» qui les a forcés de palferen France 

- Elle convient aufli , dans ce même 
interrogatoire (i), »» qu’elle a cédé aux 

» follicitations du lîeur D qu’elle a 

» vécu avec lui * & que c’étoit lui qui 
» l’avoit placée chez la veuve Terron 

»» où elle avoit été arrêtée 

- Ceci me paroît clair. Cette déclara-' 
tion eft franche , & ajoute un nouveau < 
titre aux qualités de M. le comte. Lorf- : 

» . f 

, • 

? , i i . (• i . ’ : » ■.'< !>»•••» 

(x) Nous aurions encore refté dans !e doute 
fur cet article ; fans l’aveu de madame la com- 
tefle , & fans le fortilege de M. le comte , qui , 
après avoir coupé trois petits morceaux de papier 
triangulaires , a forcé le fleur, D,.-.. à mettre les 
mains fur les tempes de fa femme , tandis qu’elle 
fommeilloit. Pendant cette cérémonie , on a quefl 
tionné madame la comtefle , qui a'tbfté muette ; 
mais M. le comte ayant fait lui-même l’impoli- 
tion des mains, & réitéré fes queftions, fa femme 
a répoudu : hem ? Il n’en a pas fallu davantage à 
M. le comte pour décider le cas , & il a parte con- 
damnation. Voici une recette dangereufç , & qu’il 
eft eftentiel de profcrire. Au moment où j’écris , 
mes oreilles font comme celles de M. le comte ; 
t’entends.... hem f* mais je ne me condamnerai pas 
aufli légèrement que lui. 
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que l’on a demandé à la fenora Féliciani,’ 
de figner ledit procès-verbal , elle a dé- 
claré ne favoir point écrire. 

M. le comte nous avoit déjà inftruit de 
cette inaptitude de madame la comteflè 
pour l’écrire , dans Ton premier mémoire , 
page 3 . . ■ ■ _ 

Après plufieurs mois de captivité , la 
femme Balzamo eft fortie de Sainte-Pé- 
lagie fur la demande defonmari. Comme 
M. le comte eft d’un naturel candide , 
il a bientôt oublié les légéretés de fa 
femme, & il s’eft raccommodé avec elle. 
Ils vivoient dans la plus parfaite union , 
lorfque l’adminiftration ayant appris quel- 
ques tours de gibeciere , pour lefquels M. 
le comte a toujours eu du foible , on l’a 
prié de fortir du royaume, à petit bruit, 
mais à grands pas. 

Voilà , mon cher comte, la relation 
qui occupe aujourd’hui le public. Tous 
vos adeptes courent les cafés & les cer- 
cles , & crient à la calomnie. Nous bif- 
fons même entrevoir que très-inceflam- 
ment, vous foudroyez tous ces empoi- 
fonneurs de réputation. Mais Dieu nous 
préferve de l’impreflion des pièces jufti- 
ficatives. 

Adieu , le plus véridique des comtes. 
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Quel cœur feroit afîez dur pour n’étre 
jpas malléabilifé par le récit de vos in- 
fortunes ? Le mien eft afièâé d’une dou* 
leur fi vive , qu’il ne fait li , dans le 
trouble qui l’agite 9 vous pourrez diftin- 
guer le tendre & éternel attachement 
dont il eft pénétré pour vous. 



FIN 



1 h 1 * 
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